TRENTE-TROISIÈME ANNÉE — N* 9722 



ô\ DIMANCHE 25 - LUNDI 26 AVRIL 1976 


Volkswagen 
va construire 
une 

aux^iÉiiotsPUntè ‘ 

■ URE PÆGE 22 , 


DELBC P^VS PEVAiyT UKl NÙtJVEAU feHAPITW^ , Pg LEUR mSTTOrRË: 


J3»F 

i'»»i iwSi«!*i » «ai. r w «n«i. I 

jThVMPM Mt-Mi ÊÊùtKÊ i t,' i. 

enrt. zs NI. i tramé» tnt» f. ia *. i W*i I 

iTwTW 49 rth itm SM u uréhl» W 

t—tWL » 9-1 «an**», tn « 1 
1 t. mtmi, «Isa M.I loto*. WS B.I 1 
0AX.IS otfc tKimmi to * ita. 
Tkrtf'de* aboomtnnti on» IA • 

5. RTTK DES^TOW2dOW 

794Z7 PARIS r tWDKK 9» 

Pmi* 

. ïfltf Pmi* n« «W572 
TéL t 246-72-23 


VIETNAM: «en 
la r jeeilicatioa 


Les élections générale* ont Uen, 
dfanniKihc 25 .but renseznbte 
dn tenllotni . vietnamien pour la. 
seconde fol*, dons dilatoire. KBa 
sont «rgajds fee» par . les «Am * 1 
dûdgeants que celles dn 8 janvier 
1946. Des dirigeants que . deux 
guerre* — In française ci Famfcrl- 
caine étalées sur trois terribles 
décennies — n T ont en ripa bit 
changer d’ objecta ; instaurer un 
pouvoir socialiste de là frontière 
de Chine à la pointe méridio- 
nal» de la prcsqnUe de Canaan. 

La consultation de 1946. tenue 
dans des conditions difficiles (les 
Français revenaient), faisait suite 
& la proclamation, le 2 septembre 
1945, do la BépobUqne démocra- 
tique dn Vietnam par Ho Chi 
Minh. Le Vletminh se .Tonlalt le 
représentant de la pojmlatlon 
vietnamienne et refusait les vieil- 
les distinctions coloniales entre 

Paris, faute de contrôler le Nord, 
s'engagea alors sur la pente fatale 
de la division, opposant Saigon à 
Hanoi, politique qsd contenait en 
germe l'arbitraire partition déci- 
dée à Genève en 1954, et donc la 


Le conflit qui reprit a la fin 
des années 50 aurait cependant pu 
être évité : r unité du Vietnam 
n’avait pas, en effet, été remise 
en cause par les négociateurs do 
l'accord de 1954. Des élections 
devaient être organisées dans les 
deux ans, mais Dirai, à Saigon, 
encouragé par les Américains, ne 
s'estima pas tenu par le document 
de Genève. On connaît la suite-. 
En 1946. le -Vletminh. et s» Jeune 
armée n’avalent pu durablement 
s’opposer aug Pmmçals-'dapm le 
Sud et les vlDes du Nord. . Trente 
ans après, la situation a changé 
dn tout an tout î l'organisation, 
politico-militaire qui a vaincu la 
puissance américaine règne désor- 
mais sans partage. En Janvier 
1946, 11 s'agissait pour Ho Chi 
Minh et ses amis de se préparer 
à une guerre de longue durée, tant 
en tentant de persuader Paris de 
la nécessité de lâcher du lest. En 
1976, U s’agit pour les dirigeants 
d’imaginer la paix. 

Tâche ardue s’il en est. La 


laquelle, depuis un au. le 
Sud est géré, la lenteur avee 
laquelle les villes sont dégonflées 
de leur énorme foule de réfugiés, 
laissent espérer que les « erreurs » 
sectaires qui ensanglantèrent la 
réforme agraire au Nord es 1955 
seront évitées. 

Le débat actuel oppose moins 


plus libérale, qui lance régulière- 
ment des campagnes contre le 
phénomène bureaucratique. Mais 
celui-ci n'est-B pas c o n sub s t a n t ie l 
à la doctrine même qui inspire le 
régime et que les dirigeants, pour 
Jaloux de leur Indépendance qu'ils 
soient, suivent fort fidèlement? 

Une nouvelle génération de 
Vietnamiens va, dans les années 
à venir, accéder au pouvoir: le 
prochain congrès du parti des 
travailleurs pourrait 
l'apparition de quelques-uns 
ces responsables de de m a in , 
serait-ce que parce quelles 
vaux de reconstruction 
ront Immenses, Qs - ne 
oublier la période dé la guerre. 
Mais, placés & la tête d'une nation 
de cinquante millions d’âmes qui 
est appelée & Jouer un rôle consi- 
dérable rtaws l’Asie du Sud-Est dn 
futur, Us devront poursuivre ' 


S.S. et de la Chine. Bien 
lus proche de la première, 
tente d’échapper à cette 
S et souhaite se rapprocher 
mp des non-ali gués. Main-, 
t qu’il a perdu tout espoir 
onqnéie. l'Occident aura-t-il 
agence d'aider sans arrière- 
9 le Vietnam réunifié à 
lider «on indépendance? 
nos Informations page ZJ 


PORTUGAL : Ie vste èi 25 
commande la 


Treize partis politiques devaient sOHfdttar, 
dimanche 25 avril, les suffrâgtis fié? 'qiipïqttô' ' 
six millions cinq cent mille électeurs portugais. ' 
Parmi eux, les trois formations' représentées * 
dans l'aetnei gouvernement »• parti sOciaHste, 
parti populaire démocratique et 'parti commu- 
niste. qui, O y a on’ an. lors dé réfection de - 
l'Assemblée constituante, s'étalent partagé 
pins -des trois quarts des snffragés. Le Centre 
démocratique et social -{conservateur!, qui. 1 en 
1975, avait, obtenu 2$ % des voix; compte enre- 
gistrer une poussée spectaculaire. 

La cam p agne pour les législatives a déplacé 
moins de monde que colla pour l’élection de 
.l'Assemblée constituante, qui avait l'attrait de 
la nouveauté. Elle a été marquée par quelques 
Incidents sérieux. 

Lisbonne. — Tout le -monde 'y 
pensait, mais personne n’en par- 
lait pius. au alors de façon très 



__ ' Mario Tome èt Campos^ de *Atariradâ. 

Patient la tête’ dé l’ancien régiment, de 
la- pofibe miHtafre lors de làT ftp 

d’Etat Sa 2s- novembre da%r. ont OTfatMfirfe 
le 2» avrS. Trois; se rge n ts JAepx fiafechiittaqs 
et- an àvtetéur) ont égafemok été remis eh 
Hberté. Le dernier mfl4aW i^Wena. te, cam- 
hiümdant Caco Basa, ancien responsable des 
opérations de la poHce ndlitaire. devait Ôtrè 
libéré & son tour ce saqtedï 2i pfrriL 

Alors que s’achève la campagne électorale 
pour T Assemblée législative, l’attention se porte 
sur l'élection. . présidentielle prévue en. foin et 
stzr te rôle des militaires dans le régime qut 
peu à peu: se met en place.: 


De notre envoyé spécial n&SsSsSa'Slrt’S: 

dns i Porto à bond dbm -avion ml- 


JEAN- PIERRE CLERC 
(Lire la suite page 4.) 


République, qui doit avoir lieu sans doute pas la vocation d’un Unis aussitôt après les législatives, 
dans deux mois, a été relancée chef d’Etat, et surtout parce que On en a conclu dans tes milieux 
par l’interview accordée par l'ami- son remplacement & la tête de politique que le commandant de la 
rai Pinhelro de Azevedo au Jor- L’armée de terre aurait posé des région Nord avait désormais ITn- 
nal de Notions de Porto, Interview problèmes. vestiture de l'essentiel des forces 

Voyant oaa, l'amiral Pinhelro 

Sjgfflfeaï 

ëaTŒS’pMSy 

datation n’avalt guère recueül 
*!? d'écho, car un nouveau candidat 
■*£™"î £ÆE.*£rE TO i J* commençait déjà à s'imposer : le 
général Pires yeloso, qui com- 
mande à Porto la région du Nord. 

25?°Ï2 Lin? Moins prestigieux parmi ses pairs. 

? le «Æour des mlli- n^na inteUwtneL moins « ptfli- 

ü( ï lie * aussi que son chefd'etat- 
hJter^étattoJs. dima la le . général Pires Veloso 

fief septentrional. 


VERS UNE DÉTENTE AU LIBAN? 



' ■ 1*' fhdkv «oatrfitia par Wî f 
î* ünVr 'en fln de jnatlnée, que Ta prMdanf «tarif « 
sfenê: «nxquades H été» soumle, «t avait signé ramcndMÎMt * la ConsU- 
«rtlori, adopté W 10 «Wfl [ 

d’un Donmi çfaaf da l'Etal, «ara attendra la fin- dn i 


• Uf nKSo â piéché qoe ta présidant FtengM snsB signé, pan avant mkfl, 
ie docanetd nwndaçt l’artlcto 79 de la Conafitnlion, et qu'une copie de 
te documeid Xgnée. avait été wwltfit envoyée eu PaiteméaL ED» n’a iten 
dR enr la . date A taqueOe H. Prapolé ae retirera affe cti ve m en t ot èor le 
moment où le Pariement ra se réunir pour désigner un nouveau chef d'Etat 

Rompant pour la prmnlére fols ont motivé leur position en fal- 
depuls le début de la guerre saut valoir que, en dehors des 
civile avec leurs alliés chrétiens, Syriens, qui réclament le départ 
notamment le parti national immédiat de M. Frangié, « Ü 
libéral, et le chef de l’Etat lui- serait absurde d'attendre quoi que 
même, les phalangistes, noue ta- es soit des Américains au cours 
dlque notre correspondant à Bey- drune année d’élection présidai- 
routh. avalent délégué, vendredi tieOe, et que, en tout état de 
23 avril, auprès de ce dernier, un cause. l'Occident attrait eu tout 
membre du bureau politique, le temps de se manifester s'a 
M. Edmond Etizk, député du Sud- était dans ses intentions de le 
Liban, pour lui' faire part de la faire ». 
décision du parti d'obtenir .-«.par 
n’importe quels moyens l'amende- 
ment constitutionnel voté par (à 
chambre, et Qui doit être suivi 
par des mesures concrètes-*. Ils 


Soixante tués 


présidentielle étaftentre les mains ij 8 igg 8 8 àu rv n ü ' et 
rouches partisans du « retour, aux iinomt tewnT< 

Onnspnn «twiin Pourraient s’inquiéter cto l’ascen- 

ctac SS? 1 ^^ 9 ™ * «rem- 

que les forces années devraient ™ a poigne ». 

«s’arranger» pour trouver elles- 



déefeion prise p*r le JOUI* congrès rie 
finisse par stiMr 

™*rou*e ries échos rite thèse* eoutanues Jeudi à Moscou dm la rapport 
présenté par M. Ambâpev -pour ranaltwaab* dé la 
M. Georges Marchais a défendu ta bien-fondé rie 
pecreoMlleiiieiri prise. One également profilé pour répondre ù M. Gfecanl 
(fEstaing quL jeudi au cours de n réunion de 
les moffvrilbnp de révoJu&oQ dn pJCJ: 

t (1ère page 7. rartlOe de THIERRY PFJSTBRJ 


mêmes un officier acceptable par 
la plupart des partis politiques. 

Mais un n’exclut pas. non pins 
A Lisbonne que. si eues se révé- 
laient dans l'Incapacité de s’en- 1 
tondre, les forces armées Laissent 
la vole & des candidatures civiles. 


MU. Henri que de Barres pour le 
P-S, Magalhaea Godinho, ancien 
ministre de r éducation des 
deuxième et troisième gouverne- 


ments provisoires, et Rul Luis 
nomes pour le P.C. 

Le général Ramalho Pi an*»»; est 


nommé aussitôt après général et 
chef d’état-major de rarmée de 
terre, U pouvait compter sur le 
soutien de toutes les forces poli- 
tiques et militaires qui ont ap- 
plaudi à la défaite du c gonçal- 


des socialistes , an Centre démo- 

(1) La nouvelle ^^^at ltuH on por- 
nginrar la 2S avril. Jour des élections 

Z. 


profit (dus élevé, le partage du. 



/- — À la recherche d’une stratégie socialiste 

An cœur des analyses de la par .PHILIPPE MACHEFÉR C*) P°dxraient croîtJe des impériaUs- 
aituation mondi ale, la notion ... mus autonomes de. type Japonais, 

d’impérialisme n’est certes pas monde entre grandes puissances ou brésElen, ou iranien î_ I*ê 
'nouv elle. L a nécessité de s m ar - et entre grands groupeménts ca- multinationales perdent - - elles 
chés extérieurs pour la dévelop- pitaUstes. toute nationsiitô ou ont-elles une 

pement du capitalisme- fut déjà . Et fai t, aujourdlml, ka nationalité domlnanta ? S*af- 
anaiysée par Marx, puis précisée cenI pjas entités écano- Cranchisent-eUes du pouvoir po- 

P®r HUferding. Rasa Luxembourg miques mondiales, 11 y a cto- htfajne ou le renf oroe nt-clles ? ■ Si 
et, surtout, lé ni n e, qui, dans .quante - quatre entreprises et. ** répemse à ces question* est & 
l’Impérialisme, stade suprême du quarante-six pays, indifférentes cotp sût complexe, .b reste qu'on 
capitalisme, caractérise- l'impêria- arat politiques nationales et 06 P«it ni contester ITmpor- 
Ilsme .par le développement des même aux frontières Idéologiques, tenoe décisive' dn capital améh- 
monopoles, la concentration ban- ^ sociétés m ultinational es do- ’cain dans les multinationales 
oolre. l’Interpénétration du capital minent les secteurs de pointe de «mtanporalnes al refuser d’ad- 
b an c a l r e et du capital industriel i -économie, t^ur production niettre qu’elles s’appuient trte 
fusi on n a nt en capital fl nM * croissant deux fols plus rite que largement sur 1a puissance ma: 
cier. et, au nivea u du fonction- ren&embfe de l’économie mon- térielle des Etats-Unis, car elles 
nement, par l’exportation des cd- on qœ vers' 1985 n'ont ni bataillons, ni armes rra- 

pi t au x , la recherche d’un taux de trois cents i quatre cents sociétés désires, alors que le gopveme-, 
«t» i— * i- " multinationales oontxôLerant 80 % 'OMn* Washington. Lui, en- a 

de toute l’industrie du monde 
capitaliste. 

Soudeuse «réchapper aux' ef- 
fets de la lutte ouvrière, les 
multinationales, après avoir dé- 
veloppé d’appel à. la ' main- 
d’œuvre immigré a préfèrent 
maintenant construire des usines 
dans lés pays riches en main- 
d'œuvre, où elles profitent dès 
bas salaires et d’une fiscalité 
clémente — c’est ainsi que le ca- 
pitalisme américain produit â 
l’étranger six fols plus qu'il n’y 
exporte — et, di^osant d’une 
colossale puissance financière, 
peuvent foire passer des sommes 
énormes de pteoe en place, sui- 
vant les taux cftatérèt et les ris- 
ques de change sur les marchés. 

Elles peuvent également tenter 
de peser sur la politique d’une 
nation en dirigeant la spétaUa- 
ticm internatlbnale contre la 
monnaie de ceDe-cl Nlndstens 
pas I La réalité fondamentale de 
notre époque, c’est Uen llmpé- 


Le bllsn des combats & Bey- 
routh s’est établi, pour le ven- 
dredi 23 avril. & soixante, tués et 
soixante-quinze blessés. Les prin- 
cipaux échanges de tir ont encore 
eu lieu autour de l’enclave musul- 
mane de Nahaa, dans la banlieue 
nord-est. De leur côté, les forces 
islamo -progressistes mit bom- 
bardé les' quartiers _■ ouest de la 

Pp glyry^W suri . tira 

àgro afateeBte dhna ia hMBtegne,^ 
dans le Nord da pays et dans b* 
pfehte de la Beftaa. 


tIAre. ta suite page 2j 


Celui-ci ftest-n polarisé, comme 
l'imaginait déjà Kautsky, autour 
cTune puissance; ou plutôt d’une 
superpuissance, les Etats-Unis? 
Ou répond.- Il & un schéma po3y- 
centriqna tel qu’existeraient et 
(*) Profoaaeux egtésé dhlstolre. 


Aü JOUR LE JOUR 


Logique 
et reforme 

il était une fois un profes- 
seur de .mathématiques à 
FuMserstté de Jérusalem 
■ grand spécialiste de théorie 
des ens em bi es. nommé 
JL FraenksL Ce professeur, 
originaire dJAOemagne. tenait 
beaucoup à ce que- Von - fît 
preuve, dans la oie courante, 

' de la même logique que dans 
le raisonnement mathéma- 
tique. Un jour, dans l'autobus 
entre Tel-Aviv et Jérusalem, 
une dame, assise derrière lai, 
bd demanda :êSfîl vous plaSt. 
monsieur, pouvez-vous fermer 
la fenêtre, car. Ü fait froid 
dehors*» 

»■ Madame, tut répandit le 
professeur, erogee-vaus que si 
je ferme la. fenêtre, Ü fera 
chaud dehors ?» 

La réforme - dont a est 
actuellement question à l'Uni- 
versité me fait penser & cette 
anecdote : » Réformez le se- 1 
corut cycle, dit le gouverne- 
ment aux universités, car a y 
a du chômage-» 

D. STERNHEIMER. 


ARCHITECTURE SCOT-ATUF. 

Un nouveau &tÿle 
hexagonal 

Quai hasard aitfl coïncider les vertus de Parchl facture iddostrlelto 
Protestation» des étudiants contre la scolaire. 

réforme de renseignement avec une SOra ou pas, ceUe-ct avait cas 
exposition qui vaut montrer la mell- dernières années, fini par passer 
■tour dés réalisations de rsrchitsclure P° u ^ cc . < * ul faisait de pire dans 
scolaire ces - d ” ” ~ -"»— 

Grand Palais?: 


. «raosphère euphorique & nm*. 8ColHir9 ^ bouaaait et une rfgte- 
rieùr : ambTanca vert tendre, prima- fnentaüon draconienne léchemeSi 
nlôre, où maquettes de projets et P 1130 80 P |ed dB 18 tettré par beafi- 
photograpWes de téaEwfions (Hue- d*arcWtactB^ avalent engendré, 

tient f ouverture nouvel ie d'une arcfil- Snalement,- une séria de «. mon»- 
facture da l’enseignement qui ne 038 ’■ presque- reos las mêmes, dans" 
ferait que suivre tes changements! lKjr raldoar. parallélépipédique r. uqff 
Intervenus dans ia pédagogie. Dehors, raldBUr oadnlre i l’esprit de f'afifr 
à Centrée, les parante des enfants chttacture. et en accord parfait *#c 
victimes do Hncendie du C.ES. Pall- tèstancnt 
leron distribuent des tracts avec des JACQUES MICHEL • 

images moire rassurantes sur tes (Lire la mute page Jüj - 




Page 2 — LE MONDE — 25^26 avril Ï976 * 

PROCHE-ORIENT 


ïarwr 


Israël 


DE JÉRUSALEM A BETHLÉEM 


La < route miraculeuse > 

De notre correspondant 

i étrange • route Jérusalem-Bethléem. 
J " ’ Vattraction s'exerce vers la 


Jérusalem qui 

des milliers de _ 

toutes religions et de toutes doits ■, 


choit le s freina, et c’est dons 
une clameur qui s'amplifiait 


salem à Bethléem, la loi de la . ... „„ 

pesanteur est- inversée. Ce 

été g 


büiste gui n’ ar rt o axt pas à T 


contempler le paysage des col- 
lines de Judée. La pente of- 
frait la solution idéale bien 


lâchés, la voiture a commencé 


Le conducteur et ses compa- 
gnons se sont crus victimes 


amis qui se sont précipités i 
leur tour vers la t route mira- 


La télévision a filmé le phé- 


car, en charrette, à bicyclette 
et même à patins à roulettes, 
les gens sont venus constater 
que sur cette pente de la 


miracle de JérvsaleTn. Nous 
avons vu de dignes ec&ê- 


L’ affaire a fait grand bruit, 
mais personne ifa tenté jus- 
qu’à présent de lui attribuer 
une signification religieuse. 


gouement joyeux des foules 

en affirmant qtfü ne S’agit 

que dune ïUuskm «P optique. 
Quelques disaines de scepti- 
ques viennent chaque jour 


que leur inspire la foule exta- 


gent, pour leur part, ce mira- 
cle fart lucratif. 

'ANDRÉ SCEMAMA. 


A TRAVERS LE MONDE 


Grande-Bretagne 

• L'ANCIEN PREMIER MI- 
NISTRE travailliste, M. Harold 
Wilson, va être fait chevalier 
de l'ordre de la Jarretière, 
a annoncé, vendredi 23 avril, le 
palais de Buckingham. La cé- 
rémonie aura lieu le 14 Juin au 
château de Windsor. L'ordre, 
créé 11 y a six siècles, ne com- 
prend que vingt- quatre mem- 


avalt exprimé le voeu, en dé- 


Zaïre 


• LE SECRETAIRE GENERAL 
d'un c Mouvement d'action 
pour la résurrection du 
Congo ». qui se manifeste pour 
la première fois, a annoncé 
vendredi 23 avili au cours 
d’une conférence de presse 
tenue & Bruxelles que la 


conserver son siège de député 
aux Communes. — (AJ J* J - 


COKBESPOMPâNC 

Le* Israéliens 
et l'O XJ. 

Une controverse oppose dans 
nos adonnes Mme Salazar Carto 
et MM. Bernstein 
M. Offroy (le Monde 


CBZF (Conseil représen ta tif des 
institutions juives en France} — 
Monde des 14-15 mars ). Nous 
pouvons prolonger ce débat, m 
nous ne saurions B mettre, un 


terme sans avoir redonné’ la 
parole à IC Borastetn, qui* 

relevé une phrase de AT.T 

dans sa lettre au président du 


CRJF affirmant que 


vemement de Tel-AvJ 


t l’OLP, 
extetëface 
i 26 sou- 


que 


data son long texte paru 
le Monde du 8 avril : 

Au nlan idéologique : les raou- 
alestbuens nnt. «jfcratë- 
besofn de nier l'ass- 
it» du peuple Juif ; sinon; 
comment pomralt-on fai refuser, 
et à hd seul, le droit & l’auto- 
détermination. soit donc le droit 
A une vocation étatique 7 


An plan politique : le gouver- 
nement de Jérusalem, en accep- 
tant le plan de partage de 1947, 


seulement un peuple palestinien, 
mais. pins encore, un pales- 
tinien. La réciproque n’ayant pas 
été vraie; les Palestiniens ont 
endossé une lourde responsabilité 
historique quant A leur propre 
destin, lourde responsabilité que 
dénonçait, en ces termes, Abou 
Ayad, numéro deux du Fatah 
(le Monde du 25 mai 1975) : 
c _ (le) complexe du refus (avait) 
conduit les chef*; du mouvement 
rmtinnnl palestinien, ponriânt un 
demi -siècle à appliquer la poli- 
tique du tout ou rien. Taq rw»Tto 
s'est révélée catastrophique.» 

Après ce demi-siècle, ont suivi 
vingt-huit ans de refus armé. 
Le Proche-Orient a besoin d'au 
moins vingt-trait ans de paix, 
après, on verra__, en particulier, 
qui est le plus fanatique ! 

Sur ce point, d'ailleurs. Je tiens 
& dire que ML Offroy ne devrait 
pas se hasarder A ces comparai- 
sons douteuses qu’il affectionne : 
Israël-régime hitlérien. Cela est, 
d’une part, grossièrement odieux ; 
cela, d’autre part. Interdit de se 
vertueux champion. 


ÿftnr In 


une Assemblée unique 
«ms 


De vingt à vingt-cinq mniimw d’électeurs — , souligné que les députés devaient être en 

les chiffres ne -sont pas otOoiefo' — élisent,— « étroite liaison avec le peupla - et qu’ils 
dimanche 25 avril, an Nord et an Sud du pays. 


lés quatre cent quatre-vingt-douze députés, de 
la première Assemblée du Vietnam réunifié. 

Selon l'agence nord-vietnamienne de presse, 
cette éleotioasct une première étape won' la 
J rétmfflcattan du pays - et « llnstahratian de 
la dictature ~Hu prolétariat », Au cours a hm 
meeting; Jeudi, A Hanoi, M. Thrung 
sident de l’ Assemblée nationale de 

'Saigon. — Derrière une Jeeff-omêo-*' > 
de drapeaux et d'affiches, et dont tas 
hant-paxlaurs hurlent 


étroite liaison avec le peuple 

devaient « se mêler, à la vie et an travail de 

la population». 


De son côté, au cours d’une Interview accor- 
dée à Antenne 2. diffusée vendredi 23 avril. 
, Mme Bah ministre des affaires . étrangères du 
GjRjP^' a déclaré que les candidats- aux élec- 
tions appartenaient à - tous 1 m milieux - et 
1 été choisis « dans toutes les organisa^ 



noms de membres 1 du 
parti. A Hué, l'ancienne capitata 
safa eur douze 

Wes du parti, tas autres 

mtalnee de Jeunes Ofae ifi» écoles ■ rté liant pu étant d’anciens résistants. En revan- 

en « ao-dal » (le costume tradition- démocratiques— Noos pratiquons . cha - * Nfur-Trang, quatre candldtta 
neQ blanc d «lient à bicyclette. Un arm ^toftt/qom déjà réaliste par ia . aip- treto» «ont offiataltoment pré- 
petit drapeau de papier flotte sur le boumeotata. Aux Eta»-(M/a. cette Hntée comme ntembres du parti, 
guidon et «les chantent - Saigon- année,', vont mfflfan» tTArvéricahn «tors que leur 'nombre est «ans 
HO CN hUnh -. Partout des affiches auront Je ch oi x antre un aaodfttef doute supérieur. Dans les trais exem- 
appellsnt tas électeur» aux urnes : choisi par le parti républicain et un c^és» tas cSrtdldata sont, dans 

« Voter, c'est le droit et le devoir de choisi par le parti démocrate, la ! *®br quasMotsHté, ' originaires de la 
font citoyen aimant la pair/a et le bourgeoisie permet tTéÛre «n omorfi- ’ province concernée fl 00% à Hué). 
socialisme. » Sur les murs, d’autres dsl qui représenta tas intérêts de -se : A Saigon, où presque tous les 
affichas montrent des jaune» fille» «tasse. Au Vietnam, ce sont tas orge- candidats sont cfe la vide ou du 
déposant leur bulletin dans des urines nissllorts populaires qui' choisissent ’ dafta du Mékong, l'afnilitilon poli- 
d'où sortent des fleure et des cartes /eur» candidats. » Ces candidats doE- w* restée volontairement- très 

du Vietnam réunifié. On organisa vont approuver la réunification et ta fl™. tandis que la place accordé» 
même des répétitions pour apprendre socialisme et, au Sud, «voir parti- BUX représentants d ® l'ancienne 
aux gens comment voter. Chaque clpé à « ta lutte contre tas agréa- trolalénw force est notable ; Ils sont 
bureau de vote dispose de deux saurs d'une manière ou tTuno autre, «^ candidats ; Mm* Ngo Bt Thanh, 
urnes. L’une d’elles est apportée «u directement ou non ». Ainsi, 599 miv ancienne présidante de l'Association 
domicile de ceux qui ne peuvent pas dldata se disputent 492 sièges : 283 dee femmes pour le droit de vivre, 
ee déplacer. Il en est de môme dans pour 243 sièges au Sud (44 pour un Journaliste, deux prêtres et deux 
tout le reste du pays, bien qu’au 3s sièges & Saigon), et 316 can- membres du clergé bouddhiste. 
Nord la population soit plus habï- didats pour 249 siégea au Nord. Clut- Environ vingt m Fl lions d'électeurs 
tuée aux élections de ce genre : des que élu représente cent mille hubl- apporteront leur aval h une rôunin- 
él actions législatives y ont eu lieu tanta, mais le Sud, qui a une popu- cation déjà entrée en partie dans 
l'an dernier. laHon sensiblement égale A celle du las faits. Les hauts fonctionnaires 

Hanoï et Saigon accordent uno Nord (vingt-cinq raillions crames), «t officiera de l'ancien régime, en 


La plaça 

du Parti des travailleurs 


rééducation » ou déjà libérés, ainsi 
que quelques dizaines de miniers 
d'anciens soldais, ne participeront 
pas au scrutin. Les électeurs, selon 
M. Hoang Tung. - ne sont pas & 
. 100 °fê pour nous, mais lis ne sont 

mC 1 ' 


Importance considérable A ce scrutin, dispose de six sièges de moins, 
dont l'Issua ne fait évidemment aucun 
doute. Il s'agit en effet des premières 
élections dans ('ensemble du pays 
depuis trente ans, et elles officiali- 
sent une réunification effective de- , ri „ , 

puis la victoire des révolutionnaires, j_JL_ . 1 

ta 30 avril 1975. JÏÏÎ 7 . .™" Alors que les campagnes 

un franc succès au Sud. La pour*- „„ 

M. Hoang Tung. rédacteur en chef contage de ses candidats est varia- 
du Nhan Dan, quotidien hanoTen du ble selon les provinces, et aucun 

Parti des travailleurs, nous l'a chiffre global n'a été fourni pour le JJ"; ,E 

confirmé, parfois svoc humour et on Sud On peut «pendant noter <p» ÏÏÏÏ" ÎÏÏÎÎS 

manlant.te paradOM. - // no faut pns tour prison» ast plus apparente !°™ TÏ%LJÏl *!L 

attendra que lia élections décidant au Contra qu’au Nambo. l’anclanna 

du régime, car m dénlshn n d» Coohlnohlno. Par mtattpkt. dans la T" dl ?!y- «î pafl. .m archand. 
acquise pondant la lutte. Jusqu’au pravlnco do Da-Nan». dht-hult dos 

27 avril ,97s, nnus avons proposd vhiijt candidats (pour quinze olèoos) !î^.% a r-S 

sus Américains un gouvernement do cont communlslee, les doux outras ÏÏL? 

coalition ml -prolétarien ml-boer- ayant partlcIpA t la risIBtanco Sfï’ J^3_ T pfS«rL* 

goals. . Ile n’ont pa8 oad nocnptnr. depuis vingt-cinq ans au rnolna. Tîï 

Unis si nous avions accepté colts les électeurs devront, an tout cas, ÎÎÎL® t 1 f' ehî2^’ , ’ <K> W K) 


Namibie 

• QUATRE SUD -AFRICAINS 
BLANCS ont été tués dans une 
embuscade A la frontière entre 
la Namibie et l'Angola, a an- 


ministère de la défense. Les 
circonstances exactes de l'em- 
buscade n’ont pas été révélées. 
Depuis le il novembre 1875, 
vingt -neuf soldats sud-afrl- 


Tchécosloyqquie 

0 M. JXRI PEUTTAN. l’une des 
personnalités marquantes du 
« printemps de Prague », tien- 
dra lundi 26 avril, A 11 heures, 
A la salle Minerve (11. rue du 
4 - Septembre, Paris -2 e ) une 
conférence de presse sur les 
prisonniers politiques en Tché- 


XV* congrès dn P.C. tchéco- 
slovaque. Cette réunion, orga- 
nisée par le Comité du 5 Jan- 
vier pour une Tchécoslovaquie 
libre et socialiste, se tiendra 
sous la présidence de M. Pierre 


Timor 

O M. wat.tr: ministre Indoné- 
sien des affaires étrangères, a 
déclaré, vendredi .23 avril, que 


de la résolution, du Conseil de 
sécurité demandant à Dja- 
karta de retirer ses troupes 
de Timor oriental (le Monde 
du 24 avril). En revanche, les 
autorités militaires Indoné- 
siennes ont fait savoir qu’elles 
couleraient tout navire qui 
tenterait de s’approcha: des 
réglons de Timor contrôlées 
par le m ouvement nationaliste 
FRETILIN. — (AJ*., Reuter.) 

Turquie 

I QUATRE PERSONNES ONT 
ET E BL ESSEES AU COURS 
D’ATTENTATS à la bombe 
commis vendredi 23 avril à 
Istanbul, en plein centre de la 
ville, A quelques minutes d'in- 
tervalle. L'un des engins a 
explosé devant l'agence de la 
compagnie « Tr an alr » A Tak- 
sim . brisant les vitrines de 
rétablissement. Quatre per- 
sonnes ont été atteintes par 
des éclats de vitre. La seconde 
explosion s’est produite aux 
ibords d'un immeuble amért- 
ain situé à Cihangir, où sont 
cnnés des cours de langue. 

• (AJ JP J 


Impérialisme et internationdlismé 


(Suite de la première page J essentiel 


lien entre bour- 
geoisies nati o nales et système 
impérialiste ou peuvent-elles Être 
Intégrées dans la lutte, anti- 
capitaliste ? Nous posons IA le 

talres» subissant l'exploitation 
collective des sociétés dominantes. 
Devons- nous les considérer comme 
nn bloc ou tenir compte de l'exis- 
tence dn clivages de classes qui 
l’emporteraient dans la conscience 
des peuples? Le tiers-mondisme 
privilégie cette opposition pays 
riches/pays pauvres, et tend A 
consi dérer oes derniers mryimt» un 
verrou appliqué au développe- 
ment des pays capitalistes, par 
rapport A l’opposition où s'affron- 
tent bourgeoisie mondiale et pro- 
létariat mondiaL 

La réalité présente nous montre 
que, sur le plan politique, l’impé- 
rialisme agit en s'appuyant soit 
sur une alliance- des capitalistes 
internationaux et des grands pro- 
priétaires terriens (cas de l’Uru- 
guay}, soit sur une alliance des 
capitalistes Internationaux et des 
bourgeoisies nationales, consoli- 
dée par l'adjonction (Tune partie 
Importante des classes moyennes, 
voire d'une frange de la classe 
ouvrière (cas brésilien). Sur les 
ensembles continentaux. 11 crée des 
relais. Impérialistes, des sous- 

Dans de tels pays, la bourgeoisie 
nationale est trop dépendante de 
r Impérialisme pour instaurer sur 
des bases nationales un mode de 
production capitaliste. A plus 
forte raison est-U difficile pour 
ces pays d'assurer une transfor- 
mation socialiste de leur société 
dans le seul cadre de leurs fron- 
tières nationales. Dans ces condi- 
tions, 11 apparaît clair que les 
perspectives socialistes sont déter- 
minées avant tout par le carac- 
tère international de l’économie, 
par le développement mondial des 
forces productives, par l'élan des 
luttes de classes dans certaines 
zones géographiques .(Europe du 
Sud) et A certains moments his- 
toriques (maintenant) et par la 
modification du rapport des forces 
A l’échelle planétaire. 

C’est donc en fin de compte A 
cette modification que doit 
s'attacher une stratégie socia- 
liste internationaliste. Sa pre- 
mière tâche doit être de démon- 
ter les mécanismes de l’exploi- 
tation impérialiste et d'assurer 
une imme nse et difficile besogne 
d'explication. Cet aspect est 


dans la mesure où 
ceux-ci sent encore mal connus 
des Triasses; tout ou moins dam 
la forme qu'ils prennent A l’épo- 
que moderne. Les problèmes du 
taux de- profit, des termes 
d’échange, du transfert des tech- 
nologies, de l'exploitation de la 
main-d’œuvre . immigré^ ou lo- 
cale, en constituent d’importants 
éléments qtd ne doivent pas ' ces^ 
ser d’être relevés et Illustrés." Et 
surtout, les divers procédés et les 
effets multiples de l’action des 
multinationales dans les do- 
maines de l'emploi, de- l'Indépen- 
dance nationale ou de la propa- 
gande Idéologique doivent être 
particulièrement élucidés et lar- 
gement vulgarisés pour qu’une 
prise de conscience s'opère, qui 
permette une lutte efficace 
contre cette forme nouvelle de 
la concentration capitaliste A 
l’échslle Tnnndlftta- 


Une seconde ligne directrice 
doit être pour te FjS. d'analyser, 
avec soin les diverses formes 
qu’ont revêtues les luttes anti- 
capïtallstes dans les pays du 
tiers-monde et, conformément & 
la stratégie adoptée en 1975 au 
congrès de Pau. de leur apporter 
un soutien critique en *j»nn.nt 
compte des particularités pro- 
pres A chacun d’eux et en- se 
gardant d’ériger en absolu, en 
modèle exportable, ces partlcu- 


corame tant d’antres mouve- 
ments latino-américains, portait 
en lui les capacités d’un dépas- 
sement i délogique que la Jeu- 
nesse, pour sa part, chercha à 
promouvoir. Mais c’est dans te 
mouvement travirer lui-même que 
s’opéra la prise de conscience 
décisive, lorsque la C.G.T. des 
Argentins se donna, le l w mai 
1969, comme but la libération na- 
tionale et sociale, comprise 
rnimni» l’expulsion dty mono- 
poles, la destruction de l’oligar- 
chie et l’implantation du socia- 
lisme. 

La classe ouvrière est-elle ce- 
pendant su ffi samment importante 
pour servir de base unique A un 
mouvement social de grande am- ■ 


caneros de l'Uruguay, rassemblés 
an sein de l'Union des travaü- 
lexus du sucre par Raoul Sendle, 
a aussi montré la nécessité d*un 
Heu entre paysans et ouvriers. La 
dynamique dés lattes en pays du 
tiers-monde repose sur f alliance 


conservateurs ou 'mise au. service 
de la bourgeoisie capitaliste, qui 
récupère habilement ses valeurs 
pour les tourner centre « Tennemi 
de rintérieur s, s’oriente parfois 
vers un populisme militaire dont 
les effets peuvent être pasitife et 
les aspects progressistes non né- 
gligeables. Pourtant, fl arrive 
fréquemment que ces forces ar- 
mées elles-mêmes, parce qu’il 
s'agit de forces classiques et non 
d’armées de guérilleros forgées 
dans les lottes de libération, 
optent finalement dans le sem 
d’un retour à des formes tradi- 
tionnelles de dictature sous k 
couvert d'une phraséologie pro- 
gressiste- Le sacrifice «TAlIende, 
prése rva nt les ^nnwm mondiales 
d*un' processus politique reposant 
sur le suffrage universel et/ le 
respect des libertés, aura eu, de 
ce point de vue, une' bien plus 
grande portée historique pour 
l’avenir du socialisme démocra- 


larités. 

Certes, le parti socialiste a la 
ferme conviction que la farce 
politique A privilégier est la 
classe ouvrière, au sens large du 
mot, directement livrée & l'ex- 
ploitation capitaliste. Cela est si 
vrai que même les régimes natio- 
nalistes qui ont prétendu ou pré- 
tendent trouver une solution na- 
tionale sans s’attaquer aux bases 
du capitalisme ont néanmoins 
perçu la nécessité de s'appuyer 
sur elle là où elle représentait 
déjà une force. Feron. en Argen- 
tine, fit fond sur la classe ou- 
vrière en la contrôlant, n pen- 
sait que, pour faire de l'Argen- 
tine un pays Indépendant, tout 
en conservant sa structure capi- 
taliste, il lui fallait combattre 
r impérialisme avec l'aide du 
prolétariat au sein d'une 
alliance de. la bourgeoisie et du 
prolétariat dans laquelle, par 


richesses, la pu i ssa n ce ouvrière 
serait mise au service d'une 
idéologie bourgeoise. Bourgeois 


sont A ce prix. 

Dans le même contexte s 
te problème des c 

riabsme, tandis q 

tie, en Amérique latine, en Asie, 
en Afrique, a pu se laisser par- 
fois séduire par. des régimes de 
type fasefsant. Des évolutions 
positivés se sent' produites V ainsi 
celle du MJf JL bolivien, asso- 
ciant une classe moyenne dyna- 
mique A . un mouvement ouvrier 
trotskysant. En Occident, ia ‘théo- 
rie du' front de classe ajoute A 
la classe ouvrière la très grands 
majorité des catégories nouvelles 
engendrées par le développement 
même de. la société industrielle, 
et victimes, elles «rêrt , de cette 
exploitation. Ce nouveau front de 
classe regroupe la classe ouvrière 
et les autres couches salariées 

exploitées .en un. bioo de sala- 
riés auquel petits commercants, 
artisans et petits . paysans sont 
susceptibles d’apporter leur appui. 

Enfin l'exemple cubain a 
conduit certains éléments révo- 
lutionnaires à souligner l'impor- 
tance de la stratégie polltico- 
mflltalre des mouvements de libé- 
ration. fis estiment que le pou- 
voir' populaire devrait s'accompa- 
gner dîme stratégie révoluücai- 


Quella .que soit, ' au demeurant, 
l’Importance de ces facteurs in- 
ternes, 1e processus de dévelop- 
pement. économique et le pro- 


«nfermés dans tm cadre purement 
national. Une politique socialiste 
doit s’insérer dans ô» moud© où 
.la liafeon. l'interdépendance, sont 
toujours plus marquées mmw 
les inégalités de développement 
dé plus en pins grandes" entre 
les différents pays. Ces rapports 
d’inégalité .sont tes .effets de 
l'Impérialisme ; qui les défend èt 
qui . cherche A sauvegarder ses 
positions par tous, les moyens. 

- l I mpérialisme s’appuie sur le 
complexe mm tare-industriel, qui 
modifie les données profondes de 
la vie. économique, an niveau des 
infr a st ructures, et/sur les sociétés 
multinationales maîtresses d'énor- 
mes moyens économiques et fi- 
nanciers. Seule la solidarité entre 
les Etats, entre les forces de pro- 
grès et de révolution, peut oppo- 
ser une barrière efficace au /pou- 
voir d'un impérialisme qui, par 
définition, transcende les fron- 
tières des nations. L’idée ef la 
pratique de l'internationalisme 
retrouvent ainsi, sous des formes 
nouvelles, leur Justification pro- 

PHIL1PPE MACHEFER* 


_(A sotorej 


trottoirs ne laisse pas de surpren- 
dre. La capacité dé survie de estta 
capitale en sursis, qui s'asphyxie 
lentement, étonne les visiteurs et. 
sans douta, aussi, les HanoTens qui 
y séjournent 

PATRICE DE BEER. 


DIPLOMATIE 

['AMBASSADEUR DES ÉTATS- 
UNIS BT FRANCE ÉVOQUE LES 
EFFETS D’UNE PARTICIPATION 
COMMUNISTE AU POUVOIR. 

M. -Kenneth Rush, ambassa- 
deur des Etats-Unis en France, 
qui s’adressait, vendredi 23 avril, 
aux Journalistes du club de la 
presse de Rennes, a déclaré : 
v C*eaf Ie drott /oiufajn£JitaZ des 


alliance de faire leur propre 
choix politique. Mais les Etats- 
Unis ■ doivent .attirer ^attention 
sur les conséquences qu'aurait 
rentrée dçs communistes dans 


F OTAN. Nous serions obligés de 


müttâires, et si n 


poct sur notre pays. Peut-être 
devrions-nous reconsidérer le fait 
d'avoir des troupes A V étranger. » 

• Les : parlementaires franco- 
phones à New-York. — L’asso- 
ciation Internationale des parle- 
mentaires de langue française, 
réunie en assemblée générale, 
tiendra une session spéciale dao3 
le palais de l'ONU, A New-York, 
du 38 avril au' If mai. Quarante 
pays francophones seront repré- 


îles du Cap-Vert, la Dominique et 
Sainte-Lucie. l’Egypte, la Grèce, 
Principe et Sao - Tomé, et la 
Syrie. Le discours , inaugural sera 


d’emploi et image du français 


H&ou, ancien president du Li- 
ban. 1AJJ>.) 

• M. Pierre Mendès fronce 
est arrivé vendredi 23 avril en 
Israël' pour uno visite d'une 
quinzaine de jours. Il a été ac- 
cueilli -à l’aéroport de Lod par 
l’ambassadeur de France, M. Jean 
Herly, et un représentant du mi- 
nistre israélien des affair es étran- 
gères, M. Ygal Alton, dont il est 
l’hôte. — (AJJPJ - 
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AMÉRIQUES 


LE VOYAGE EN 

PORTRAIT - 

Un P.-D.G. austère 

Lb généra / Emesto QbIscH est 
ta quatrième militaire à présider 
le régime instauré par le 
d'Etat du 31 mats 1964. Il 
étiolai et s’est fait légitimer sui- 
vant un scénario bien a 
à Brasilia. Candidat 6 la succes- 
sion du général Medlcl (1969- 
1974), Il lui a été Interdit de 
manifester publiquement jusqu’au 
}our où, après deux ans de son- 
dages su TOfn de r armée, son 
nom a été officiellement lancé 
per le président en exercice. 
Il a été ensuite - élu » — contra 
fs candidat de r opposition — 
par un Congrès où le gouvei 
nement s'ôtait assuré le majorité, 
qui se prononçait à voix haute, 
était tenu de voter pour lui sous 
peine de perdre son slèg 
Sans toutes ces garanties, le 
généra! Gelsel n' aurait 
doute Jamais accédé ù la prési- 
dence. On volt mal. en ta 
comment II aurait pu triompher 
d'une consultation au suffrage 
universel. Froid, fermé, solitaire. 
Il eat, par formation comme par 
tempérament, plus habitué 
commander qu'à se taira r inter- 
préta du sentiment populaire 
plus apte à administrer qu’à 
et accompagner les grandes 
pulsations du pays. 

Ses apparitions à la télévision, 
depuis deux ans, ont accentué, 
lieu de r atténuer, sa diffi- 
culté è communiquer avec le 
plus grand nombre. Usant d'une 
voix monocorde un texte bourré 
de statistiques Incompréhensibles 
pour le grand public, il a moins 
F air d'un chef d’Etat que d’i 
P.-D.G. présentant le rapport 
annuel de son entreprise. Celui 
qui préside aux destinées de 
cent dix millions de Brésiliens 
reste, en tait, le technicien 
!' état-major, r homme de cabinet 
qu'il a été toute ae vie. 

Petft-lils d'un pasteur luthé- 
rien de Stuttgart, JHs d’un pro- 
fesseur allemand qui a émigré 
fin du dix-neuvième alècla. Il 
né ep_ 1908 dans le filo- 
mde-do-Suf, /o plus européen 
des Etats du Brésil, tant par 
climat que per son peuplent 
mollement Italien et germa- 
nique. Il est cferenu générai à 
nguame-trofa ans. après avoir 
suivi la filière classique : collège 
et école mUftalrea, école d'état- 
major, Ecole supérieure de 
guerre, que les Brésiliens appel- 
lent la « Sorbonne - bien qu’elle 
été créée suivent des modèles 
américains. 

Une filière classique 


ï de Tannée brésilienne au 
s de ces dernières décen- 
: U a complété sa formation 
Etats-Unis, a tâté des servi- 
ces de renseignements en diri- 
geant pendant un an la deuxième 
section de féfflNna/or de fer- 
mée, et II a exercé des activités 
i viles parallèlement à ses occu- 
pations militaires : secrétaire 
dans deux gouvernements du 
Nord-Est sous Getullo Vargas, di- 
rigeant d’une rattlnerle de pé- 
trole, puis, une lois passé dans 
la réserve, président de la Pa- 
trobraa de 1969 à 1973. 

Successivement membre du 
conseil de sécurité nationale, 
commandant la garnison de Bra- 
silia, chat de- le maison militaire 
du premier président de la • ré- 
volution -, le maréchal Caste/lo 
Branco, Il a toujours été au cœur 
dé (Institution gui a pria la pou- 
voir voici douze ans : Il en 
connaît donc les arcanes et sait 
parfaitement ce gu'eile attend de 
lui. Son grand souci, députe deux 
ans, a été d'en garder le contré/a 
!, pour y parvenir. Il a souvent 
9 céder aine pressions de ses 
chefs de Hlm les plus Intransi- 
geants. Il a annoncé la T" aoffl 
T975 la fin de sa politique de li- 
béralisation, après une vague de 
pamphlets anonymes circulant 
dans las casernes et une longue 
tournée des popotes * confiée 
son ministre de l'armée, la- 
quelle a débouché sur un mant- 
loste de généraux exigeant la 
maintien du régime et de la ré- 
pression. 

Certains de ses partisans di- 
sent qu’en fait II n'obéft i per- 
sonne. Tout oa gui a’est teft en 
madère de censure, d'arresta- 
tion». de représailles contre te 
parti d’opposition, l’a été A son 
initiative, ettirment-tts. Quand il 
sem que ses - durs - vont for- 
muler dos exigences , il préféré 
devancer, Ainsi limiterait-il les 
dégâts. Beaucoup apprécient peu 
cee nuances : à leurs yeux, te 
général Ge/sei n'est que le délé- 
gué cfun système anonyme, qui 
recourt à Tarbitraln chaque tofs 
qu’il ae sent contesté. 

C. V. 


Brésil 

FRANCE DU PRÉSIDENT ERNESTO GEISEL 

les dominicains de I’flrhresle adressent 
nne lettre ouverte à M. Giscard d’Estaing 

Eprouvés pM- ie suidde smT’enu des tortures qu-ü y a subies: a 
® en 1974 tTuh Jeune nous a laissé lui-mA-m* 

aunaravam i^ ré f4Î5 n ' v j ctirDb des traitements sans nom. qui lui 
1 tor ^ ire ® dans son furent administrés. On pevïy lire 
j 0ml ÎV t ? J £î£J? e comment a tenta de se donner la 
la communauté de 1 Arbresle mort dans la prison « nonr 
Oihône). qui avalent accueilli le avertir roplnion^S'llque^S 
Jeune homme Pendant un an, l'Eglise » de ce gai ae poLoit rt 
SHÜJ* comment cette . mort lui ' fut 


lettoa ouverte au président tortionnaires' 
ia République française, lia 
expliquent (1) les raisons qui les 
poussent à adopter cette position. 

Us écrivent : 


sera brisé de l'intérieur r 


survit, Ü n’oubliera jamais. 
Aujourd'hui des témoignages 


rjJ?~ 2 L ®e^ nombreux 'et irréfutables 'aitërtlnt 

^ ce J^ z . général Geisel. chef que le gouvernement de M. Geisel 
* » '**■“ continue de se rendre responsable 


pto élémentaires de la personne 

deUement notre pays. 


nZfZZÏf ViT i^ it 1LJ L vtsüeT 0 ff*~ humaine. Tout récemment enoore 
(voir le monde du 12 mars 1976», 
quarante-deux évêques de l’Etat 


de Sao-Pauio ont publié 
condamnation tr& 
quTüs nomment 
seuls > de leur 


» Nous vous en exprimons fer- 
mement notre réprobation. 

» Pourquoi 7 

a te 16 août 1974, Frère Tito tooité est le 
de Alencar Lima, de nationalité „ 
brésilienne, membre de notre . * f RTtes - & souci qui est le vôtre 
communauté dominicaine de . J avonser t P° T sa venue l’élar- 
l’ Arbresle, æ donnait la mort par Oissement des relations d'affaires 
pendaison sur les bords de la nouées entre I industrie française 
Saône. C’était la conclusion d’un ®* » Brésü ™ nous échappe pas. 
combat évangélique et d’une müi- Propos n est pas de le met- 

tance politique, commencés au tre un en cause. Nous estimons. 
Brésil dans les rang 3 résolution- toutefois, sur ce point, que 
narres. Il y avait été arrêté pour vrtnerpe de non-ingérence \ 
ses activités par les agents de justifier pour un pays , 

l'Escadron de la mort et du fonder une part de sa prospéri 


DOPS (Département d'ordre po- 


l’Oppression entretenue chez 

Utique et social), /»t ordres du son partenaire, 
commandant Sergio P. Fleury, et 


fut détenu dans leurs locaux. 


u»™* tertio l un inx pour couvrir oes pratiques, 

taum, à voir, tUsportüm te ywpenummt brirtlüm feOCTe 

hm pièces oui font état des — 

rents services policiers 


outre, des principes chrétiens, 
_ , „„ , w_ ne fait qu’ajouter aux raisons de 

tairez où fut incarcéré Frère Tito, f* 0 * 7 * réprobation. 


(Il la mmTn^Tuu*t4 dominicaine Pour nous Poppel évangélique 

la l'Arbrrale orgmnao le 2a avril à — * * ' ~ ’ — 51 J 1 

Lyon, mile La Cigale. 60, avenue da 
Saxe, une mirée de protestation avec 
la soutien de nombreuses organisa- 
tions. A cette occasion aéra projeté 
la mort du jeûna 


Communauté dominicaine 


LES REACTIONS 

» Mgr Riobé, évêque df Orléans, communiste gauche ouvrière et 


que le gouvernement du Brésil 
accepte que soient utilisées de 
manière courante des violences 
de toutes sortes pour maintenir 
V « ordre » politique qufü a établi. 
Cela est d’autant plus grave que 
les autorités brir 


La conscience communiste révolutionnaire, parti 
(Mi.). 


révolutionnaire 


Équateur 


Absence française et coopération chilienne.. 


Quito. — L'Equateur est, cartes, 
un pays pétrolier, mais, avec une 
production inférieure è 8 millions de 
tonnes en 1975, c'est le plus petit 
pays producteur de l'OPEP. è 
100 lieues du Venezuela, de là Libye, 


Correspondance 


apporté beaucoup de capitaux, mais 
un esprit d'entreprise et du « savoir- 
faire - dans un pays qui en manque 
beaucoup. 

^ ^ _ Dans un premier temps. Qutto a 

tous dépassent largement les 100 mil- 5™™* f? 8 * app ® rt plua qUB 

lions de tonnes. En outre, l'accroisse- Guayaqull. grand port 


de 22 V> du P.N.B. 
et 1975 s’est accompagné « 
mrtion des revenus pétroliers. 


1974 


eaux puissant être réellement pria 
cm compte. Le eeule opération 
cohérente, qui a déjà donné des 
résultats positifs pour, la mise en 
valeur de l'Oriente. est celle me- 
née par l'ORSTOM dans le cadre 
d'un programme intégré d'assis- 
tance technique au ministère de 
nnun . n , l'agriculture. La SCET internationale 
SOS™ et le C.T.F.T. on. iêcroshs un im- 


centra industriel du pays. D'autres por , an ^ 

"" ~ tler, l'i.G.N. et la Compagni 


Entra 1874 et 197S. le eeeteur eort- .“JJ* 

cole a vu sa production exprimée 
en dollars croître de 15 Vi, la 
construction de 22 Vo, l'Industrie de 
32 Vp, les transports de 32 •/». le 
commerce da 35 Vf et le secteur 
des banques et assurances de 44 Vf, 
alors que le secteur minier (où est 
inclus (e pétrole) ne croissait que 
de 0.5 Vu (Il ne représenta que 7 V. tr f t 0r * nalr9 : 1 ^ 
de la richesse nationale). 

Pour comprendre /'origine 


pèles portuaires 
naître ; Esmeraldas, au nord, mais 
au centre, spécialisé 
des porte-conteneurs, 
et qui devient un grand port de 




du 


géné- 
rale de géophysique ont également 
obtenu quelques contrats. 

• Les armes, ce sont les chars 
A.MJC., que nous plaçons avec suc- 
cès, les hélicoptères e 


paya, f*« Oriente-, est un foyer de franco-britanniques Jaguar, vendus 
colonisation agricole grâce aux rou- P® r no9 v0 ' 5,na - 
tes et aux sentiers ouverts dans la • La « bonne bouffa -, c'est la 
forêt par les pétroliers. Chose ex- domination incontestable des resiau- 
des champs de ranis, des chefs et des pâtissiers 
pétrole coïncide avec le secteur français & Quito, et deg marchands 
des meilleurs sois de cendres vol- d'alcools et de vins. 

qui permet d'envisager On ne peut donc que constater 
grands projets agricoles et l'absence presque totale des Indus- 
agro-industriels tels que la culturs trieie français. Cela se traduit par 


« boom - équatorien, II faut rappeler 
trois phénomènes intervenus entra n 

1972 et 1975. Tout d*abord, bien aOr, 
la mise en exploitation du pétrole 
de la partie amazonienne et la hausse .. . 

spectaculaire du prix International de ou i 

ce produit Le pétrole a œrmla çals ® 7 Nous retrouvons ,w. ■««» . — , lol , V 8..a >, g i», 

d'accroître considérablement Im r.n* *P* s| 8lltte dadituellea : la cullure. pour qu'il an soll actrerronl. conlral- 


i est la présence Ira 


trées de devises. Cela s’est traduit 
par l’acquisition d’importants biens 
d'équipement, mais ce sont (es achats 


les armes. la « bonne bouffe -, 

:’est è peu près tout 
• La culture, ce sont des Allian- 


rement aux Anglais (qui consentent 
ici des prêts liés â très bas taux d'in- 
tèret) aux Allemands ou aux Belges 
(qui envoient des hommes d'affaires 
en missions - reconnues •) 

L’Equateur, l’un des moins connus 
des pays d’Amérique du Sud, est en 
train d'accomplir des progrès écono- 

... construit" de mlques considérables. Son potentiel 

Le plua Importent ect la consê- nouveaux bâtiments, l’A.F.P. et quel- agricole est énorme, son potentiel 


'armes et de biens de consommation 083 françaises prospéras, 
qui l’ont emporté,- et le pétrole a ta,n intérêt pour noire langue, pour- 
donc surtout eu pour râle de dé- lBnt largement distancée par l'an- 
cfencher un processus accéléré de S ,al9 depuis la dernière guerre, 
développement qui s’est nourri de aussl un fyo*® franco-équa- 

deux autres phénomènes : «orlen pour lequel 


quenco de crises qui ont affecté les < f uos rares manifestations culturelles, ôneigétique (pétrole, hydro-électricité) 
pays du ’eud du continent : Argon- Comme partout en Amérique du Sud, . n® l’**t pas moins, une Immense 
line. Pérou et surtout Chili. La crise ,a radio da paris 637 fnau- 20" a forestière & exploiter existe près 

économique catastrophique qui s'est d *bla, alors que Ton capte pariai- de ia nier (Esmerelda). Si l'on trouva 
amorcée au Chili avec l'arrivée au f®" 1 ®" 1 Radio-Nederland. la Voix da u [| fort chômage et un grave problème 
pouvoir d’Allende. et qui n'a pas été l'Amérique, la Russie et la Chine, d’intégration des Indiens de la Sierra 
Jugulée par son renversement, a En ce qui concerne la coopéra- (*> de la population) au reste de 
entraîné une hémorragie d’hommes fton f ® chr >lque. la mission 9aupou- la naUon - tes diplômés de 1’Univereité 
de capitaux dont a bénéficié drB quelques experts et quelques n '°nt «ucun mal à trouver du travail. 
l'Equateur. Les entrepreneurs et les enseignants et distribue une qua- Une mentalité nouvelle est en train de 
ingénieurs chiliens, A la recherche ^teine de bourses par an. Comme e**™- favorable au développement 
pays d’accueil, se sont rapide- «“fleurs, la politique d’assistance économique. La pâleur de la pré- 
ment rendu compte que l’Equateur technique «st décidée par las bu- française est donc d'autant 

membre, comme le Chili, du « pacte reaux P ari ®tens sans que tes efforts P 1 ™ regrettable. 

Andin -, avec son « boom - pétrolier, d ® coordination des services lo- FRANÇOIS LOUK, 

son libéralisme économique (pas de 
contrôle des changes), sa tranquillité 
politique. l'accueH agréable de 
population et sà main-d'œuvre 
on marché, était un havre. Plus 
ingt mille Chiliens ont été recensés 
l'ambassade du Chili, à Quito, 
leur nombre est certainement plus 
grand dans le pays. Ils n'ont pas 


tenir la paix et la tmnqu^tité 
publique. Ainsi le christianisme 
est une fois de plus perverti en 
soutien idéologique d'un système 
totalitaire. » 


_ La commission française 
Justice et paix que préside 
l'archevêque de Reims, Mgr Jac- 
ques Ménager, lance un appel & 
l'opinion publique « et en parti- 
culier aux ch rétiens » à l’occasion 
de la prochaine* visite en France 
du général Geisel. La commission 


: marquer sa soUda- 


mieux enrichir les riches i 


sion de l'invitation du président 
Geisel, pour faire mieux connaître 
les. problèmes de ce pays» une 
exposition d'objets artisanaux avec 
diaporama le samedi 24 avril, de 
15 heures à 22 heures. 72. avenue 
Félix-Faure. Paris- 15®. Le film 
Terre en transe, de G. Rocha 
projeté & 20 heures. Entrée 


communiste de 


rAssembl 

s un u „ — - 

France du général Emesto 
sel, président de la République 

Brésil, n'est ««* conforme à 

la dignité d’une Fronce dëmocra- 
tique ni à son intérêt national *. 

• Le Comité national du Mou- 
vement de la paix pour l’indépen- 


brésiltan e vient 


à Paris, et de dénonciation de 

l'impérialisme français au Brésil 

aura lieu le mercredi 28 avril à 
20 h. 30 à la Mutualité, & 1 appel 
des organisations suivantes ; Col- 

lectif de soutien à la lutte du 
peuple brésilien, Comité Amnesty 
Brésil, ” e,TT 


PJ3.U., Organisation 


Argentine 

CORRESPONDANCE 

ABSENTÉISME ET CORRUPTION 


longue lettre dont nous pu- 

bidons ci-dessous la plus grande changeant les devises obtenues 
partie: an marché noir. Comme tous les 

H est difflcUe de se rendre P** 8 °ot des prix ln té- 

compte depuis la France de l’ab- neuis supérieurs aux prix argen- 
surdité atteinte par un gouver- Uns*- Cto pourrait donner des een- 
nement démocratiquement élu tein® 3 d exemples. Je ne parlerai 
dans un pays où’ l'analphabétisme ^ malhonnêteté des gmi- 
est inférieur à 10 % etoù existe àes de ® 

une classe moyenne Importante joncucamaires - leur réputation a 

et d'un bon niveau de culture. Je f**®chi les frontières depuis long- 
ne vous donnerai comme exemple , TTtJ-.- J J, 

que nue Je bien * ^ général VI delà a demandé 

2tk SUïrtÜ & hSy^nS%r- *UJ mmtaliH de l'mlmdATK* de 
Kinnea dont Je suie diiecteor Jf’ïï! c Sïïf t SSJÎ? f 4, ïïï 5 
EenéraL Entre 1«S et 1915, l'eb- jLîï rt üJS£. m f tre te, *- 
sentéisme est de 7-8 % dence surveiltee de nombreux 

à 1M0 % Tavecd es ° pointes à gouverneurs, -députés, eta H faut. 
30 %. LlndiscipliPe avait atteint 

des sommets que l'on n’imagine ÎL5? T** que le général Perm 

pas % Paris : délégués cu^ecs “Tait donne 1 exemple. Malgré 

Insultant les contremaîtres à Ion- 3SÎ»n 

gueur des journée, par exemple; péroniste et que le mythe ne 
chez Chrysler, oo Jouait au 

football pendant les heures, de ^“55 £^^*££^<*52? 
travail I teur générai, des attentats per- 

pétrés contre la maison, ia voiture 


, Ep tre mal 1973 et novembre chef du personnel. En effet, 
1974. mon entreprise a VU Ses prix j e me suis rendu compte que 
* î^!L+ > '4- *3^? Ofl 1 ? 11 Sartre ou M. Mlttorand, qui 

i “ ?' étai ent pas émus lois de 
gb t e lle s conditions, meme i encre- l’enlevement d’un cadre supérieur 


a conduit les indusb 
du gouffre, et les m 
cessifs de l'économie 
regarder s’effondrer 
rions (taux de chi 
augmenter les 
(même raison), s'ac ra- 
tion. (85 % en mars 1 
Jogie péroniste posta; 

C.G.T. et les délégui 
ont raison, on volt 
histre' péroniste pré 


,“ rl *^. pr 2l leur inquiétude quand le chef des 
ffrc ^ enlevenrs 04. Quieto) avait été 

arrêté il y a • quelques mois, 
emi^es) ewc j’ajoute que mon entreprise a 
de -vent e « ao- plutôt été moins menacée que 
«mque d'antres usines voisines qui ont 
rvüÜ» des raorts. On se .console en 
u bom pensant que de nombreux profes- 
œ suc- seurs qui ont fariné la jeunesse 
PUÿW révoltée argentine ■«"*■ 

rçporta- maintenant A Mwjw 


rtatimss man. en fuite, en prison 
r ISS" Je voudrais ajouter un mot an 

Lldéo- gnjet du Bulletin de Tétranger 
* Un pays pantelant » (le Monde 
Mlicaux du 25 ‘mars). L’auteur parle de 
™ a lock-out ». La production, argen- 
‘ ““** «lysée par les grèves, 
ie, l’absentéisme, mais 

recètt^n'aiteignent que 23 % des bonnaraj^i que j e gouvernement 
aepenses i avait menacé de sanctions très 

A la tin de 1374, le blocage des ' graves les entreprises qui cbolsl- 

prts avait fait apparaître une raient une telle solution, n n’y 

Amie d'intermédiaires qui, comme eut que quelques cas qui parfois 


faua- tine était 


vendaient à prise (FÜafcm 

x les marchan- par le gouvs 

l prix les menaces j 


■ a dû re- par les ' dirigeants 


repré- cotes et tes i 


SUPER NOIRE 



KENNETH ROYCE 

Amenez 
les civières! 

DICK FRANCIS 

Gare aux tocards! 

STEVE SHAGAN 

La cité 
des dangers 
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EUROPE 


Italie 


NOUVELLE «STRATEGIE DE LA TENSION»? 

Un pays gagné par la violente 


La direction de la. démocratie chrétienne 
n’est pas parvenue, le 23 avril, à prendre une 
décision pour sortir de la crise politique. Elle 
reprend ses travaux ce 24 avril. Elle est plus 
tourmentée que jamais pour choisir entre des 
élections anticipées et un accord avec le P.CX 
sur un programme minimum. 

A cela s’ajoute un climat de crise institu- 
tionnelle, en raison des rumeurs qui mêlent le 
nom du président de la République & l’affaire 


Lockheed. Le président Leone a demandé à. la 
commission d'enquête parlementaire qui avait 
suspendu ses travaux de les reprendre immé- 
diatement et de mener ses recherches jnsqu' 
bout. Selon les parlementaires qui l’ont lu. 
dossier transmis par les Etats-Unis ne contient 
rien qui permette d'identifier le fameux « Anti- 
lope Cobbler ». Pour avoir des précisions sup- 
plémentaires, la commission envisage de se 
rendre à Washington. C’est dire que l'enquête 
risque de prendre du temps. 


Rome. — Faut-fl qu'on pro- 
nonce le mot « élections » pour 
que des bombes explosent, que des 


De notre correspondant 

permanente se seraient-ils donné 


mitraille tes crépitent et que le le mot pour faire trembler lTta- 
- — »*- — u e 9 cta a peine à le croire de la- 


slble 


de 


toutes celles qui l'ont précédée. 

La perspective des élections 
exciterai c-ebe les esprits à ce 
point ? On pourrait le croire en 
parcourant la liste des violences 
en tous genres qui secouent le 
pays depuis la ml - Janvier : 
attentats contre des usines (Fiat, 
Mot ta 1, contre des grands ra aga- 


te r dit de soupçonner en revanche 
un phénomène de contamination : 
encouragés les uns par les autres, 
les a ultras» peuvent commettre 
Individuellement des violences qui 
finissent par ressembler 


llté de l'équipement, antécédents) 
amènent néanmoins à s'interro- 
ger sur la thèse de la provocation 


la plazza Fontana. à Milan, 
en décembre 1969 ; huit morts et 
quatre-vingt-quinze blessés sur la 
piazza délia Loggia, à Brescia, 
en mai 1974 ; douze morts et 
quarante-huit blessés sur Je train 
Italicus trois mois plus tard. 

L'autre question rat de savoir 
si ces poseurs de bombes incen- 
diaires ne sont pas tout simple- 
ment des extrémistes de droite 
déguisés en a rouges ». Leur bot 


sinon du complot. 



maisons d'édition, des écoles Les partis de gauche en sont 


président de l’Union pétrolière. 


presque, chaque coup de revolver 


affirment avoir tira le 30 janvier 


servir la droite. L'Unita du 21 avril 
parle dîme « topique criminelle 
témoignant d’un plan pré-établi ». 
Le quotidien communiste cite du 
reste le ministre de l'intérieur, 
M. Francesco Coæiga, qui n 'ex- 
cluait pas, il y a quelques Jours, 
l'action de « quelque puissance 
étrangère » ou de « centrales 
subversives ayant leurs sièges 
dans d'autres pays ». En se re- 
fusant à d’autres précisions, le 
ministre a laissé tout le monde 


revendiquent l'incendie du 3 avril Une inspiration mystérieuse 


à l’usine Fiat de Turin, les forma- 
tions communistes années qui ont 
attaqué la compagnie pétrolière 


plusleura années d'activité : d'ai 


5*11 s'agit de nouveaux mouve- 


soient passés à l’action. Mais i 
double question se pose. Ces grou- 
puscules ne sont-ils pas plus > 


favorisant l’arrivée dlin pouvoir 
fort ou, du moins, un déplace- 
ment de l’électorat vers la droite. 
D’où la nécessité de persuader les 
Italiens que la violence est à 
gauche 

Ce serait un mélange de ma- 
chiavélisme et de naïveté, car ‘il 
faut vraiment sous-estimer l’in- 
telligence des électeurs — si c’est 
le P.C. que l’on vise — pour se 
baptiser « Formations communis- 
tes armées » et bien peu de sens 
politique pour croire que l'on 
fera perdre ainsi beaucoup de 
voix au parti de M. Berlinguer. 
Celui-ci est perçu, plus que Ja- 
mais, comme un parti d'ordre. 
Toute violence, fût-elle a rouge», 
affermit plus qu’elle ne menace 
son Image de marque, du moins 
dans les couches les plus infor- 
mées de la population. 

La démocratie chrétienne, de 
son côté, n'a pas grand-chose à 
gagner des cocktails Molotov et 


recensé dix-huit grou- 


molns manipules par des forces 
dites de sécurité ? Après tout, 
plusieurs dirigeants du SID (Ser- 


simple change- dites de sécurité ? Après tout. l'Etat à assurer l'ordre public. 


actions suspectes 


Deux Journaux romains a r 

posés que Tl Tempo (droite) et 
Paese sera (pro - communiste) 
viennent de défendre ce point de 


" (PUBLICITE) - 


LE COMITÉ DE DEFENSE 
DES PRISONNIERS POLITIQUES EN URUGUAY 

dénonce face à l'opinion publique : 


militaire a exprimé : 




ns l'attention di 
’nglês en Argcntl 
os de in Uruguay 

diffère 


arbitraires 
étant ^roté 

Tleox mlllt 


r MICHELIN!, protégés .par 

sëcutlon politique ou syndicale doi 
par la ^Ullq autonomique 


d'sntia. 
nt réfugiés t 


t d'ofilie. Avec cens-ci, 
! l’objet, soit 
t le chômage 

t cesser, ceux-ci 


militants politiques et syndicaux dolvi 
liez par l’article n« 3, par. û, 

_iple Noçuclra Fei 
, syndical détenu la 
relies. 

Face à une telle situation, nous faisons appel 4 la solidarité 


Traité^ ^ 


LES ATTEINTES LES PLUS GRAVES AUX DROITS DE L’HOMME 

EN URUGUAY ET EN ARGENTINE ; 

_ LES EXPULSIONS ARBITRAIRES DE CITOYENS URUGUAYENS 
Enrover des télégrammes de protestation an MINISTERE DE 
L’INTERIEUR, BALCARCE 50. Buenos- A 1res. ARGENTiNA 

(prinootere on evpuHésl'de'îa Junte «ml i ndresser 4 Alain FOU RBST 
C.C.P. Paris 19.ioS*3£. 

C-D.P-P-U. r/o C. de Reuc. 

67, rue dn Théâtre. PARIS. 


même temps. On a peine 
«t imaginer, d'ailleurs, le parti 
gouvernemental payant des hom- 


i25 mars), à Rome (3 avril), à 
Festo-san- Giovanni UO avril), 
à Vibo-Valentia et à Padoue 


interprétés — outre les visées pré 
ou post-électorales — comme une 
volonté d'intimider les syndicats 
au moment du renouvellement de 
plusieurs contrats de travail La, 
riposte ne s'est pas fait atten- 
dre : les équipes de surveillance 
mises en place 4 la veille de P&- 


dre : les équipes de surveillance, 

i en place 4 la veille de Pà- 

ont empêché Jusqu’à présent 


trateur délégué de Fiat, semble 
être partagé à leur égard. « La 
vigilance ouvrière datis les usines, 
a-t-U déclaré à un quotidien, a 
une grande valeur morale mais 
ne peut être « autonome » (comme 
disent les syndicats /_ Personne 
ne peut se substituer d la police. » 
Pour sa part, le ministre de l'in- 


les attaques contre les structures 
productives du pays avalent pour 
objectif le chaos mais aussi l'af- 
faiblissement du mouvement syn- 
dical, lequel « a démontré qu'il 
était une force de stabilisation de 
l'ordre public ». 

M. Cossiga — qui esc démocrate- 
chrétien et le cousin de M. Ber- 
linguer, — a pris contact avec le 
patronat et les syndicats. En ma- 
tière de protection des usines, Q 
estime en effet s impossible de 
faire quelque chose de sérieux et 
d’utile sans le concours volontaire 
des ouvriers et d?s entrepreneurs », 
Reste à savoir si la police — at- 
taquée de toutes parts tant pour 
san impuissance que pour sa 
promptitude à faire feu 

— ^ ^ œ n 

ROBERT SQ Lé. 


Portugal 


Le vote commande la course à la présidence 


(Salie de la première -page.) voquer de grands chambarde- 
ments dans la hiérarchie militaire. 
Feu auparavant pourtant U y Enfin, dit-on encore, qui d'autre 
" “ i l’affaire Stem. Le repor- que lui pourrait occuper le palais 


ces conditions, les grandes ma- 
nœuvres de ces dernières semaines 
pour en modifier la composition 


gravement en cause l’ex-gènéral 


Spinola. Gela n’a val t pas ému ou- 
tre mesura le Portugais, qui n'ont 
plus rien à apprendre sur la ma- officielle de la candidature de 
ladresse politique de l’ancien pré- l’amiral Pinhelro de Azvedo. 
sldent de la République. Mais le 
journaliste allemand avait égale- 
ment mis en cause, pour leurs 


bres (3), le Conseil de la rèvolu- 

contexte qu'est tion reflète, dans sa composition, 

survenue, le 22 avril, l’annonce l’histoire des coups et des contre- 
coups de la révolution portugaise. 


oortance à cette candidature. 
L'opinion de militaires et de civils 
rtlê capital h... te tris proches du gÇnéral plrra 
Parznèo chef d'état-major de 


liens supposés avec le MT)TiP. (2), 
trois officiers qui Jouent actuel- 


publication au Portugal du repor- 
tage de Stem, le général Costa 
Gain es, président de la Républi- 
que, faisait savoir, dans une inter- 
view à l'agence américaine UPI, 
que, conformément à ce qu'ü 
avait déjà dit, il n’était, en prin- 
cipe, pas candidat mais que l'on 
ne pouvait pas exclure que les 
circonstances changent-. Les Por- 
tugais sont trop habitués aux 
méthodes obliques de leur prési- 


d'hul beaucoup plus conservateurs 
que la majorité des conseillera. 
Et des pressions très vives se font 
sentir pour une « restructura- 
tion » de cette assemblée. Or. sauf 
pour ce qui est de l'armée de 
dkï candidate; mais s’il y a H 


deux candidats militaires d'active, 
les forces armées risquent de se 
diviser. Selon un autre scénario, 
la candidature du premier ml- 


lui-même. 

Certes, le général Costa Gomes 
a bien des ennemis : ni au parti 
socialiste, ni au PPJD„ ni au 
CDS., on n’a oublié qu'il avait, 
durant la grave crise de l'été der- 
nier. défendu jusqu'aux limites 
du possible le général Vasco Gon- 
çalves. Aucun sympathisant du 
CDS. ne doute p&3 qu'il ne soit un 
is-marln communiste ». Les 


tage pardonné son attitude lou- 
voyante. Seules la gauche civile et 
une partie du agroupé des neuf» 
devraient, en principe, le soute- 


trés grande habileté politique. 
Il connaît le métier ; en outre. 


Et l'extrême gauche ? 

Cette pré-campagne présiden- 
tielle prématurément ouverte n'est 
pas. et de lotn. le seul problème 
politique qui Inquiète les mili- 
taires. La future composition du 
Conseil de Va révolution est éga- 
lement un thème brûlant. Il risque 
de devenir explosif entre le 
25 avril et le 27 Juin ou le 4 juillet, 
dates prévues pour l'élection du 
chef de l’Etat. A partir du 
25 avril en effet, le Conseil de la 
révolution ne sera plus ofilclel- 


d’Etat et un peu Cour suprême. 

Si aucune majorité claire ne 
devait sortir, comme c’est prévi- 
sible, des élections législatives, le 
Conseil de la révolution serait 
conduit à jouer un rdle d'arbitre 
plus Important que prévu. Dans 


élus par leurs pairs mais désignés 
en fonction du rapport de force 
correspondant à tel ou tel moment 
du « processus révolutionnaire ». 
La nouvelle Constitution ne per- 
met pas de résoudre le problème. 
Prudemment, elle indique que les 
conseillers seront a désignés » au 
sein de leur arme respective. Mais, 
en cette période où tous les Portu- 
gais sont appelés aux urnes, la 


sistlblc. 

Or comment un Conseil de la 
révolution réorienté majorltatre- 


ration clairement socialiste ? 
Ainsi, même en admettant qu'une 
majorité de gauche se dégage lors 
des prochaines élections législa- 
tives. les éléments les plus conser- 
vateurs du pays disposeront encore 
d’une sérieuse marge de manœuvre. 


JEAN-PIERRE CLERC. 


Treize partis sollicitent 
les suffrages des électeurs 

De notre correspondant 

Chaque parti présente une liste 
_ . emportant le même nombre de 
et plus, candidats que de députés à élire 
oc u chaque circonscription. Il 

s'agit d’un scrutin à la représen- 
‘ )Ue (chaque 

moins 5 % 

installés dans tout le pajï ainsi parâdpêr''T“ls“ répartition P <tes 


criptlons. dont dix-huit 

tugal, deux aux Açores, „ _ „„„ 

h Macao. H y a aussi faveur de l’Alliance ouvrière et 


deux . 

les émigrés (ceux qui sont lnstal- _ „ 

^,°Pf ** mière fols les suffragettes élec- 


représenté par quatre députés. 


Union soviétique 

MORT DU GÉNfML CHTEMENXO 
chef D’Etat-major 
DES FORCES ARMEES 
DU PACTE DE VARSOVIE 

Le général d’armée Serge Chte- 
menko, chef d’état-major des 
forces armées du pacte de Var- 
sovie depuis le 5 août 1968, est 
mort vendredi 23 avril, à l'âge 
de soixante-neuf ans, des suites 
d'une longue et douloureuse ma- 


rieuses soviétiques, n'a pas été 
encore confirmée officiellement. 
IL* général Chwnsiifco avait été 

une personnalité militaire do pre- 

mier plan durant la» Cornières années 
de l’ôre stalinienne : U avait accédé, 
en 19*8, aux postes de vice- ministre 
de la défense et de chef de l'état- 
major général de l'armée. Après la 
mort de Staline, Il connut une lon- 
gue période de disgrâce : rétrogradé 
au rang de général -colonel, u réap- 

adjolnt de la^ région mlUtaJra de la 

réintégra La hante hiérarchie ujUI- 

comme chef d'état-major des 

s terrestres de l'U J1.S-S- Deux 


i grade de général d'armée 


Bratislava, entre U- Dubesk et les 
dirigeante des pays de l’Est, le géné- 
rai Chtemenko fut nommé chef 
‘ '.-major des forces dn pacte de 

jvle et ptépera 4 ce titre ltn- 

vBslen de la Tchécoslovaquie.] 


France, pour la première fols 
depuis 1969. à l’invitation dn 
groupe parlementaire d’amitié 


La délégation _ ___ , 

M. Edgar Faure et s'est entrete- 
nue avec les présidents des com- 
missions des affaires étrangères 


la réorganisation du parti du pro- 
létariat (MJUP.P.) et r Alliance 
ouvrière et paysanne (A.O.C.1 — 
un parti trotskiste, le Parti 
révolution 
(FJLTO, i 
Parti de la démocratie chré- 
tienne (F-D.C-). En revanche, 
trois organisations qui étalait 
présentes au dernier scrutin 
d’avril 1974, deux d’extrême gau- 
che. le Front électoral communiste 


proche du parti communiste portu- 
gais, le Mouvement démo " 

portugais (M-D.P.-C.D-E, 


absentes. Le FJS.C.M-L. et le PUP 


participer à la batailla 
H y a donc treize partis en 
compétition : -les trois partis de 
l’actuelle coalition gouvernemen- 
tale, le PB., le PJJ3. et le P.C.P., 
qui, en 1975, avalent obtenu 


tes. le MJLP.P.. ÏA.O.C. 
1U-D.P. <0.8 %) : le F-S-P.. qui 
résulte d’une scission du PB. 
(1.2 %) : le MES. qui a été un 
des soutiens du général Vasco 
Gonçalves (1 %) ; deux partis 
fcroteldstes. le PJLT. et la L.C.L 
(0.2 %) ; deux partis de droite, le 
PJ3.C. et le CJ3.S. <7.6 %). et le 
parti monarchiste, le P.P.M. 


de ses représentants ont 
moins de vingt ans. Les profes- 
sions qui reviennent le plus •. 


de bureau, étudiants, ouvriers de 
la métallurgie et fonctionnaires. 
Pourtant, les structuras socio- 
professionnelles de chaque parti 
sont très variées. Ainsi. 41 % 
des candidats du C.D.S. sont des 
avocats. Ingénieurs, chefs d’en- 
treprise et médecins, alors que 
les mêmes catégories représentent 
25 % des candidats du PS. et du 
P-PJ3- et 18 T» de ceux du p.C.P. 
Les ouvriers de l’Industrie consti- 
tuent 2 -*3» des candidats du 
C.DB, 6 <7* du P.P.D. et 25 7c 
du P.C J. Enfin, les femmes 
— 52.5 % du corps électoral — 
ne représentent que 15,4 % des 
candidats. — J. R. 


Portugal. Inspiré par 
rex-géaüril spinola. 

(3) Cinq L-onwlUrrs Ce la révo- 
lution sont membres de droit : l* 
président de la République, ‘‘paie- 
ment président de celle assemblée, 
le premier ministre et les trois ebofa 
d 'états- majors ; quaiorae représen- 
tent le3 trots armes : les quatre 
commandants de région et quatre 


autres r, TT loi ers t 


l'armée de terre : 


i officiera de la marine t 
l’armée de l'air. 


Espagne 

LE GOUVERNEMENT ACCÉLÈRE 
LA PROCEDURE LÉGISLATIVE 


ment majoritaire à la Chambre, 
11 a. en effet, mis sur pied une 
procédure exceptionnelle qui limite 
désormais à vingt-cinq jours le 
délai de réflexion des députés 
pour les projets de loi qu'U qua- 
lifie lui-même d’ «urgents». 

Cette nouvelle disposition, pu- 


outre à cinquante le nombre 
des amendements qui pourront 
être déposés par les parlemen- 


l'ayaient pratiquement pas de 


limite, chaque député pouvant 
déposer autant d'amendements 
qu'il le souhaitait. 


pagne vendredi, après quarante 


d’exiL Agé de quatre- vingt- 
trois ans. . M_ Sanchez AJ bornas 
est spécialiste des questions mé- 
diévales. H fut un temps président 
de la République espagnole 


ment républicain pendant la 
guerre civile. Il a été accueilli à 
l'aéroport par le chef du proto- 


personnalités de l’Etat 


A Six rêfugtès politiques bas- 
ques espagnols , assigné 4 rési- 
dence à nie d'Yeu < Vendée l de- 
puis le 9 avril dernier, ont été 


autorisée à quitter l'île pour 
i médecin tral- 


L’interdiction des activités 
*■'“ France ( le Monde 
i fait l'objet, samedi 
24 avril, d’une protestation de la 
part d’un certain nombre de per- 
sonnalités, qui « invitent tous 
les démocrates à dénoncer une 
mesure qui met en péril la situa- 
tion non seulement des étrangers 
en France mais aussi de tous les 
citoyens français». 

L'appel souligne que le Front 
républicain antifasciste et patrio- 
tique «est une organisation dont 
l'activité se limite à l'Espagne, 
à la lutte confre le franquisme 
et pour le rétablissement des li~ 


lève les noms de MM. André 
Malraux. Jean -Paul Sartre. Yves 
Montand, Maurice C 1 a v e I et 
Régis Debray, ainsi que celui de 
Mme Simone de Beauvoir. 




'îsi 



EUROPE 


Suède 

ffl. Palme espère qa’Ingmar Bergman 
reviendra sur sa décision 

De notre correspondant 

Stockholm. — L'exil volontaire lisation sociale. Ils propageront la 
d'Ingmar Bergman n’a encore eu thèse selon laquelle la politique 
que très peu de résonance poli- fiscale social-démocrate ne per- 
tique en Suède, mais Técho de met pa3 au toléra dn s’épanouir et 
cette affaire à l'étranger semble de travailler en Suède. Mais qui 
gouvernement et a empêché Bergman de travail- 


«un geste trop hâtif », puisque selon nous cette affaire dépasse 
l’enquête n’est pas complètement le cas de la personne d’Inqmar 
terminée et que Je réalisateur peut Bergman, probablement innocent ; 
fort bien, en fin de compte, obte- elle soulève la question générale 
nir gain de cause et être lavé de de l’évasion fiscale que nous 


tout soupçon. Le premier minis- combattons et souhaitons enrager. 
tre, M. Olof Palme, a déclaré le Dans les milieux artistiques, 
vendredi 23 avril au journal c'est la consternation et la trls- 
« Je déplore prof on- tesse. Le grand comédien Edvln 


devani les instances competentes avoue qu’il a été suffoqué par la 
corne dans toute société démo- nouvelle : a Toute notre vie cultu- 
cratioue fondée sur le droit Ce relie est menacée, c’est une perte 
n’est pas au gouvernement qu’il irréparable. Bergman abandonne 
appartient de trancher», a-t-il tous ses projets en Suède.» En- 
»Llnnté, fin, l’actrice Bibi Andersson, 

: sujet, l'ombudsman de la soupçonnée aussi de fraude As- 


tin fisc qui auraient proposé à été interpellée par la police 
Ingmar Bergman une transaction mois de m 
pour régler l’affaire. Pour sa part, deux jours 


« Je suis restée 


VAftonbladet , organe de la eonfé- missariat, ma füle était seule à 
dèration syndicale L.O., violera- la maison. On m’a interdit de 
ment pris & partie dans la lettre téléphoner à son père -pour le 


du metteur en scène, a répondu prévenir et de prendre contact 

vendredi sous la plume de son avec — * 

rédacteur en chef, sut toute la dit 
première page du journal, en ces 
termes: : Sa décision est politique 


avocat. Un - agent 

«Ptas vite vous passerez 

> des aveux, plus vite vous re- 
«. J joindrez votre fdle. » IA aussi, 

car elle sera exploitée par les l’ombudsman de la justice a de- 


hostiies au modèle suédois d’éga- 


ALAIN PEBOYE. 


Le problème de Chypre 

M. DENKTASH REJETTE 
U SUGGESTION 
DF MG» MAKARIOS D'UNE 
« CONFÉRENCE TRIANGULAIRE » 

Ankara. — M. Sauf Denktash, 
chef de la communauté chypriote 
turque, a rejeté, vendredi 33 avril, 
à Nicosie, la suggestion de Mgr 
Makarios d'une « conférence tri- 
angulaire » entre le côté 
chypriote grec, Athènes et Ankara 
pour résoudre le problème de 
Chypre. 

Selon M. Denktash, cité par 
l'agence Anatolie, ce problème ne 
peut être réglé que par des négo- 
ciations entre les communautés 
turque et grecque de l’fie. 

M. Denktash a dit tout ignorer 
de l’accueil que le gouvernement 
turc réservera à la proposition 
de Mgr Makarios, mais 3 ajoute 
« C’est auec nous — ■ ” **“ 

conférer pour trou 
tloiu a — TA-F-PJ 


Pays-Bas 

LE P.C. DEFEND LA HEIKE 
CONTRE... « LE MONDE » 

Amsterdam. — « Le journal 
français le Monde met en cause 
la position du souverain, s C’est 
ainsi que le quotidien du P.C. 
néerlandais De Waarheid (la Vé- 
rité) du 22 avril, titre sa première 
page et attaque le Monde après 
la publication de deux articles, les 


Ces articles ont un but bien 
précis, selon notre confrère néer- 
landais : « Servir le jeu des grou- 
pes de pression internationaux et 
du capital monopoliste, r 


Beatrix, les communistes néer- 
landais ne veulent pas prendre 
position sur la question de la 
monarchie. Us pensent que le 
simple. fait de poser le problème 


LE MONDE — 25-26 avril 1976 — * Page 5 

AFRIQUE 


Algérie 

La visite de M. François-Poncet pourrait favoriser 
me amélioration des relations entre Paris et Alger 

De notre correspondant 

Alger. — La visite de vingt-qua- pour améliorer le climat ave< 
tre heures de M- Jean François- Alger. 

Poucet en Algérie, du dimanche Dn côté français, on aurait alors 
“ lundi 23, représente discrètement laissé entendre que 
s’2 y avait une chance sérieuse 
d'aboutir à un résultat positif, une 
visite de M. Chirac pourrait être 
envisagée. L’idée n'aurait pas dé- 


compagnie des représentants des plu à Alger. En tout cas, 
huit autres pays membres de la claralt ces dernières semaines 
C-EJE-. qui doivent signer A Alger, dans les milieux politiques algè- 
- — • ■- -■ — q ne ] e premier ministre 


NATIONS UNIES 


Les Occidentaux cherchent 
à éviter un nouvel affrontement 
sur le racisme et le sionisme ' 

De notre correspondant 

Nations unies (New- York}. — le somment dedênoncer haut et 

L« délégations de plusieurs pays fort la résolution . 3 379, ce qui 

ont déployé ces fours derniers lui permettrait de surcroît de 
des efforts intenses dans les cou- récolter d'excellents dividendes 
lisses du Palais de verre de électoraux, mm autre cote, une 
l'ONTJ pour tenter de désamorcer controverse stridente entre les 


de larèunlon S 1978, au Ghana, l'Amérique compte s‘en prendre 

d'une conférence mondiale sur au racisme. , 

le racisme. Comment éviter, dans Lé département d’Etat et la 
les débats et dans le projet de délégation américai n e auprès de 
résolution, de faire allusion & la l’organisation internationale sont 
résolution 3379 de l’Assemblée gé- divisés sur l’attitude à prendre, 
néraie qui assimile le sionisme mais ces louvoiements et ces pré- 
au racisme, et de ranimer ainsi cautions pourraient s’avérer, inu- 
un débat acrimonieux dont P«- tnes.En eîjeLjes pays socialistes 
sonne ne veut à l'heure actuelle? semblent décidés & pecher en 


.■ -«-wiit,- eaux troubles diplomatiques et A 

Technigummt, nobUgi eavècJIer lœ Américains et leurs 

ies membres del’ECUsoLa se nouTeaux amis arabes de .danser 
référer A. la résolution 3m «t ^ 33 avril (ven- 

lTSgypte a rédigé un projet de dredi)< dé iégu é jie la Tchéco- 
texte où ladite résolution est a mstste longuement 

passée sous- silence. Parmi tes 5ïï^?£nportance de la résoJu- 
pays non aitoiés, le connus à 33 ^ dana ie cadre de La 

l'heure actuelle pointe en ^direc- contre le racisme. One la 

tlon d’un répi t, soviétique abonde, mardi 

adhérent au pwpanune^ de dkns son sens. =et on 

décennie, mais estiment «qu’ü esî ^ mal m. Scranton 

empêche par la rtodutianSOT»»- feindre de n’avoir rien 

De distinguent en^ te programme étendu, et comment une prise 

de la décennie et le texte de la ^ p^ tinn vigoureuse dn délègue 
résolution. américain ne déclencherait pas 

Quant au gouvernement amè- ensuite une contre-offensive en 
r ica la. il navigue entre CbaryWe règle des Arabes, 
et Scyllo. Les Israéliens, et ftttj LOUlS WIZNÏTZER. 

amis au Ctmsrès et dans la presse 


à Tunis et à Rabat, les accords . _ . . ... 

communautaires conclus avec les « paraissait être dans les cir- 
trois Etats du Maghreb, mais son constances actuelles la personne le 
séjour en Algérie donnera lieu à plus qualifiée pour débloquer la 
des contacts bilatéraux. situation ». 

M. François-Poncet s’en tre tien- H devient en tout cas urgent de 

dra avec des personnalités des mi- sortir de l’impaÈse, car les retom- 
nistères des affaires étrangères, bées de la détérioration des rela- 
du commerce, de l’industrie et de tlons entre Paris et Alger com- 
l’énergie. Ren contrera -t-il le pré- mencent à se faire sentir. Sans 
aident Boumedlène ? Nous n’avons doute l’Algérie a-t-elle réduit 
pas pu obtenir confirmation offi- depuis le début de l’année ses 
clelJe à oe sujet, mais le long mes- commandes de biens d’équipement 
sage adressé par le chef de l’Etat a l’étranger. Mais on constate 
algérien à M. Giscard d’Estaing que. parmi les contrats signés. 
(le Monde du 23 avril) pourrait aucun ne l’a été avec la France. 


justifier un te! entretien.' 


Il est même arrivé que des offres 


Poncet, après avoir pris connais- dustriels français pourtant plus 
sance des dossiers, avait fait intéressantes. Reflet de cette évo- 
savoir qu’il était prêt A se rendre lution : deux liaisons aériennes 
A Alger pour tenter de régler les bi-hebdomadaires viennent d'être 
contentieux accumulés depuis t * x “ “*~ "* ’ ' 


PAUL BÀLTA. 


Dans le même t 


par M. Georges Gorse, président 
de l’assodation France-Algérie, 
M. Louis Tenenoire, présl- 


d’autres organisations et des per- 
sonnalités gaullistes. De leur côté, 
les dirigeants libyens ont insisté 
auprès du premier ministre lors 
de son récent voyage A Tripoli 
pour que la France « ajuste » sa 
politique arabe, ce qui suppose, 
entre antres, qu’elle revienne aux 
analyses du général de Gaulle et 
prenne des initiatives sérieuses 


Ma roc 

• Vingt-deux détenus appar- 
tenant à l’Union socialiste des 
forces populaires ont bénéficié 
d’une mise en liberté provisoire 
par décision, le 22 avril, de la 
chambre criminelle de la cour 
d’appel de Fès. Le journal de oe 
parti. Al Mouharrtr, a annoncé 
cette décision, et fait observer 
qu’elle porte à cinquante-quatre, 
en moins d’une semaine, le nom- 
bre des détenus qui, arrêtés en 
1973, ont bénéficié d’une mesure, 
analogue- — ( Carrespj 

Les cours ont repris 


relâchés. — (AS J*.) 


Tunisie 

Le chef du commando libyen 
a été condamné à mort 

De notre correspondante 


Tunis. — Mohammed ATI Nalel, 
chef du commando libyen, a été 
condamné à mort et les deux autres 
accusés â deux arts de prison : 
tel est le verdict rendu dans la 
soirée du vendredi 23 avril par la 
Cour de sûreté de l'Etat de Tunis, 
après quatre fours de procès et six 
heures de délibération ( le Manda du 
24 avril). 

En ce qui concerne Nalel. la 
cour a estimé que foutes las preuves 
d’une tentative d'assassinat du pre- 
mier ministre tunisien, et d’une 
■ action ayant pour but de changer 
la Tonne du gouvernement, étalent 
réunies. En revanche. Bechlr Hamad 
et Mohammed Abdelkader Naceur 
ont bénéficié d'un non-fieu « 
qui concerne les Inculpations 
d'atteinte & la sûreté de i'Etat et 
ont été condamnés pour • 
dénonciation d’une tentative crimi- 
nelle ». Ils avaient, selon leurs dépo- 
sitions concordantes. découvert 
après leur arrivée en Tunisie 
nature de l'opération préparée par 
Naiel et décidé de ne pas y apporter 
leur concours. 

L'arrêt prononcé est sans appel 
mais peut être cassé dans les sept 
fours qui suivent sa communication. 

Ce procès a été. Indirectement, 
celui du régime libyen, dans une 
période où les relations entre les 
deux pays sont très tendues. Après 
l'expulsion de plus de douze mille 
travailleurs tunisiens, les autorités 
libyennes semblent avoir procédé à 
de nombreuses arrestations d’autres 
ressortissants tunisiens, certains 
cadres de la coopération se voyant, 
en revanche, confisquer leur passe- 
port. 

La crise tu n Iso-libyen no a été 
commentée Ib 22 avril par le maré- 
chal ldi Amin Dada, président de 
la République de l'Ouganda et pré- 
sident en. exercice de ro.UA., qui 
a fait une brève escale à Tunis, 
venant de Bulgarie, pour rencontrer 
le président Bourguiba. A l’Issue de 
cet entretien avec « un grand leader 
du monde arabe, alrlcaln et du 
fiers-monde -, le maréchal ldi Amin 
a déclaré avoir envisagé avec son 
hèle les moyens de mettre un terme 


eu différend qui oppose la Tunisie 
et la Libye : - Ja tara! tout ce qui 
est en mon pouvoir, a-t-il dit, pour 
que Tentent b règne entre Arabes, 
entre Africains, et entre Arabes ai- 
Alricains. - 

M. Ould Daddafi, président de la 
République mauritanienne, est arrivé 
à son tour vendredi à Tunis, venant 
de NouaKchott II a été aussitôt 
reçu par le président Bourguiba. Le 
président mauritanien était accom- 
pagné de ses ministres des affaires 
étrangères et de l’éducation. 

MANUÈLE PEYROL 


République 

Sud-Africaine 

IA CONSTITUTION 
DU « TRANSKEI INDÉPENDANT » 
VA ÊTRE SOUMISE 
AU PARLEMENT 

Umtata. 23 avril (AS J 1 .). — La 
République du Transkei sera un 
Etat c indépendant et souverain » 
le 26 octobre, selon, le projet de 
Constitution publié vendredi 
23 avril A Umtata. futur siège du 
gouvernement. 


premier des huit foyers nationaux 
noirs, ou Bantoustans, h accéder 
à l’indépendance, en application 
de Va politique sud-africaine de 
a développement séparé ». 

Selon le projet de Constitution, 
les principes fondamentaux de 
l'apartheid ont été éliminés de la 
législation du Transkei, 

Le projet constitutionnel prévoit 
que toutes les personnes nées au 
Transkei. ou dont le père est né 
au Transkei. deviendront auto- 
matiquement des citoyens du 
nouvel Etat. Cette citoyenneté 
pourra être étendue aux ressor- 
tissants sud-africains ayant vécu 
au Transkei pendant un minimu m 
de cinq ans- 
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POLITIQUE 


AU CONSEIL NATIONAL A Manette un colloque de user 

H. Yves Guéna est élu secrétaire général de ItDl “ŒÏÏT 

Les quelque mÜLe membres ait refusé cette offre. Pour la satisfaction aujourd'hui- Mais, MSH MUNICIPALES notG Mme Cû/fiffe Atldrv 

du conseil national de rtfiD-R. plupart des membres du co nseil au-delà de cette sa t is f action _ Mainrité-Mir- - • 

£ 

^tVZorS^TL a STÎtSnSS 6 - issue du nuH.^nent » g “*Æ 

SS, . h 1111 ^! ^ 1 ? 111 ” 1 S^ tre toa ~ SïSée parB^Robtirt Gardeü! de 1» gauche et le renouveau ni/icaù^n^^nomitiqzte, nationa- 

mçfiozi des résultats en d&ut très formations delà, majorité halte d ésormai s que nXDJL, tout am^en député RJ., l'association a 80claliste.de 1958 à 1978. Au cours Usation des seuls pûtes dé domlaa- 

d après -midi, M. Jacques et accepté pM le chef^ l'Etat, en demeurant dans la majorité pour secrétidxes généraux des débats. M. ailles Martinet, üan économique, décentralisation 

Chirac, puis le nouveau secré- avec qui n tfétaü; entreterale fidèle au présid e nt de la Répu- Vm jean Chellni, vice-président membre du secrétariat du PA, a des pouvoirs et « décolonisation. » 

taire général, devaient pro- V* offl " Î^ÎS?*' I ? anlf e3 ^ Qnfi .^^ 5 S^ode du Centre démocrate, et Joseph, noté que durant la période 1958- de te. province, maîtrise des sots 

noncer des discours. ci el lement sa ca nd ida t ure. indép endan ce. H voudrait surtout comlU. TTJDÆL, ancien ministre, 1965, « domptée à la fois par Vins- et nouvelle politique d’urbantsa- 

__ w La « décrispation s Intervenue 3S2 1 P rena “ t « rtatoes ; Ini tiative s ancien député. Ce dernier, tors de tanration d’un nouveau sgstème Uon, transformation des struc- 

Scrutin sans surprise, M. Yves ^ sein ^ njTj^ à œ tte occa- originales die se présente comme j a présentation de cette associa- politique, par la fin de ta guerre tares agraires, réforme de rensâ- 

Guéna a été élu par 82 5 voix ^Um a connu une première mani- 11116 fo ï ce “ proposition et qu elle tion, a déclaré : « Les élections df. Algérie et par la poursuite de gnement, politique internationale 

sur 86S votants et 1 001 inscrits. festa±ion avec la présence au app araisse à 1 opinion comme municipales de 1977 seront à Tévi- l’ expansion économique », la d'indépendance à. V égard des 

U y a eu 40 bulletins blancs conseil national de M. Jacques t,^„, 7r !f n t5î m£Rt \. V or y ntr . aespe- d/mce ^ élections politiques; ce gauche a été Insuffisamment prends »_ Pour luL donc, ce que 

Quittas. Chaban-Delmas. L’ancien pre- *•. l f jor9 -^’'^ eI(H1 IoL P^F rdeet pas notre fait Cest celui du attentive aux txonsforn^üonsqui l'on appelait alors la «gauche 

w mipr ministre avait <yss* de oar- î> e momen ^ * et L e SJ rain maire de Marseille, qui a voulu ont marqué l’histoire du caplta- nouvelle » établit ce qui sera le 

Or cette élection a été Plutôt «mit aux dirigeantes de J >OMUr *» câté socialistes s. çpte gestion et politique soient llsme. Il faut attendre lesconsé- programme de l'union de, la 

V&JTpS^S de Ko^rS^liSrSS quencesdela campagne préslden- JjaDjpjU' 'M . -g» 

T^f es . te r ... ic ^..! siîr^r d !S' m. . — - — - - — - — x 

SS^ e I ÏÏ^S\ s ?Æ * secrétai» généré critiquait, j^îg “SL . . a JA - rlr ,K JA , pr P^°tm^rc gui reptend teaffil- 

t rop 7 - " - ln!£Sé? , p 1 ?S ! p^te3ié«^tà 

aSTWMf---- Questions eroles, réponses d'ordinateurs SÆ d ÆM 

de rU-DJL. bien que ce dernier deaux obtient donc sur oe point ANDRÉ PASSERON. M. Giscard d’Estaing l’a précisé jeudi après-midi . U ne fait pas nalSume en^ira 

de réunions de presse pour répondre aux questions des ordinateurs x960, cette formation se concevait 
n/1DTD . pp mais pour répondre aux questions des professionnels de llnfor- en effet comme «r instrument de 

— ■ "(//liffAxi - — - — motion que sont les journalistes. ta nécessaire uirion de te gauche ». 

A en juger par le spectacle offert vendredi matin à l’As- ünê fols achevée la guerre d’AI- 
- . — m J* , m. , semblée nationale, au cours de la séance consacrée aux questions fô,. TT t, ! l Jî-v 

M.Yves Guena : un gaulliste organisé H aSjMËSHÎS 

politique que sont les députés des réponses rédigées par les ^ troisième RS.u., surtout conSÜ- 
En devenant le dlx-tiuttlôma dépendance. I! demeure à Abld- Chaban-Delmas en 1969, et son ordinateurs de leurs services. tué de courants d'extréme gauche, 

secrétaire général du mouvement jan de juHIet 1959 à 1962. Il suppléant, M. Claude Gu/chard, C’est du moins l’impression ressentie et exprimée par plu- Fort de cette expérience, 

gaulliste relancé sous la V* Ré- est alors élu député de la pre- Inscrit aux républicains indépen- sieurs députés. Principales victimes de cette « fronde » parlemen- Mme Au dry a rappelé que a les 

publique, M. Yves Guéna cou- mière circonscription de la Dor- - dants, ayant refusé de donner taire, la Rue de Rivoli et Mme Scrivener, secrétaire d'Etat h la socialistes aujourd'hui rassemblés 

ronne une carrière que le hasard dogna sous l’étiquette de l'Union sa démission pour lui permettre consommation, qui suppléait M. Fourcade, ministre de l'économie. a 

autant que la volonté ont entiè- démocratique du travail, tan- de récupérer son mandat par- 1 retenu par- ailleurs. C’est ainsi que M. Mermaz CP.S.1 la remercia p s U ■ tes; 1 principales 

rement placée sous le elgne du dance des gaullistes de gauche, lementaire. M. Guéna réintègre ! d'une réponse « strictement académique » et que M. Bignon demeurent Elles constituent un 

gaullisme. qui vient de sa créer et dont le Conseil d’Etat où II obtient j IU.DJRI. remarqua qu’il aurait pu «écrire lni-mfime à l’avance» des problèmes que doit résoudre 

Il est l’un des fondateurs et en 1972 le grade de conseiller celle qu’elle lui fit Très sensible au charme de sa présence, l'actuel parti socialiste ». 

Né â Brest le 6 juillet 1922, membre du comité directeur. Il Mais en avril 1973 M Messmer M. Hamel 1R.L1 se résigna à l'entendre lire «avec talent» une Le rôle des syndicats dans le 

Il est à peine âgé de dix-huit sera constamment réélu député le nomme ministre des ira ns- , réponse préparée par les services. Il n’en confia pas wininn rfnnc regroupement des socialistes a 

ans lorsque, le 19 Juin 1940. de la Dordogne et deviendra, ports et, en mare 1974, ministre ! les couloirs que. - par son refus de prendre en considération les ^ traité par M. Jean-Paul Ba- 
il débarque à Londres pour en 1970, conseiller général et, de l’Industrie, du commerce e» j avis et avertissements de dépotés vivant, eux, au contact des !*?’ q ïïi & , 

SS^rirrr ^ 811 1971 ■. malre da tiB l'artisanat j Citoyens, le gouvernement desservait le chef de l’Etat, trahissait JS d&L 1» oigâïSaU?ns syn- 


M.Yves Guéna : un gaulliste organisé 


En devenant le dlx-huttlôma dépendance. II demeure à AbJd- 
eecrétalre générai du mouvement jan de JuHIet 1959 à 1962. Il 
gaulliste relancé sous la V* Ré- est alors élu député de la pre- 


autant que la volonté ont entiè- démocratique du travail, îan- 

rement placée sous le elgne du dance des gaullistes de gauche, 

gaullisme. qui vient de se créer et dont 

U est l’un des fondateurs et 
Né à Brest le 6 Juillet 1922, membre du comité directeur. Il 

Il est à peine âgé de dix-huit sera constamment réélu député 

ans lorsque, le 19 Juin 1940, d e | a Dordogne et deviendra. 

Il débarque à Londres pour en ig7o t conseiller général et, 

s’engager dans les forces Iran- ^ ig71f ma(re da Périgueux. 

çalses libres. Il participe aux Au æj,, du mouvement gaui- 


ans lorsque, le 19 Juin 1940, de | a Dordogne et deviendra. 

Il débarque à Londres pour en 1970, conseiller général eL 

s’engager dans les forces Iran- m ig71i malre da périg UeiK . 

çalses libres. Il participe aux Au æj,, du mouvement gaui- 
combats d'Afrique, à la libéra- ]j S[e( Guéna poursuit éga- 
tlon de la France et à la campa- jemant sa progression Membre 

gne d'Allemagne à bord de du comité central en 1963. secré- 

chars de la I 1 * division française taire national aux affaires éco- 

flbre et de la 2" D.B. et y reçoit nomiques en 1972. secrétaire 

quelques blessures et de nom- général adjoint â M. Jacques 

breusea médailles. A sa démo- Chirac en 1974, il est depuis 

billsatfon, U se présente au pre- juillet 1975 délégué géné- 

mler concours de l'Ecole natio- ral chargé des études de la 

nais d’ad ministrati.on, que communication et de la docu- 


Chaben-Delmas en 1969, et son 
suppléant, M. Claude Gu/chard, 
Inscrit aux républicains indépen- 
dants. ayant refusé de donner 
sa démission pour lui permettre 
de récupérer son mandat par- 
lementaire. M. Guéna réintègre 
le Conseil d’Etat où II obtient 
en 1972 le grade de conseiller 
Mais en avril 1973 M Messmer 
le nomme ministre des trans- 
ports et en mare 1974, ministre 
de l’Industrie, du commerce et 
de l’artisanat 


[ j ses intentions et compromettait ses efforts --PATRICK FRANCIS, dicaîes que T'CttV tRUVé «"ta 

pôles de résistance essentiels au 

Au cours de la séance consa- • LA SITUATION DÉ RHONE- lent mais profond reflux de la 
réc aux questions orales sans POULENC gauche socialiste ». H a en outre 


nale d’ad m i n i 8 1 r a t i o n. que communication et de la docu- 

viennent de créer le général mentation. A ce titre. Il dirige 

de Gaulle, et M. Michel Debré, to US les groupes d’étude de 

et dont la première promotion JTJ.D.R., lance la campagne 

porte le nom de France combat- pour les libertés et rédige 

tanta rEntàu. ouvrage de doctrine 

Il en sort major en 1947. mais PuW'é après les assises de Nice 

choisit, à la surprise de ses d a Juin .1975. 

c o n d I s c I p Tes, le corps du •-* carrière gouvernementale 
contrôle civil du Maroc de pré- de Guéna s est essentiel- 

fôrence aux - grands corps ». K*" 6 ™ déroulée dans des mlnls- 

Dix ans plus tard, il sera Inté- «res « techniques • honnis le 

gré au Conseil d’Etal lorsque le période du 31 mal au 10 Juil- 

Maroc aura accédé .1 t indépen- ‘e* 196S . ° ù 11 *“* ministre de 

dance. Avant d'entier à l'ENA. l'Information après -Isa Joumtoa 

II épouse Mlle de la Bourdon- du quartier Latin. En «"11967, 


listes et, s'il soutient la candi- 
dature de M. Chah an-Delmas au 
premier tour de l'élection prési- 
dentielle. il sa rallie è celle de 
M. Giscard d'Estaing au second 
tour, car, dit-il, « nos diffé- 
rences evsc lui sont moins pro- 
fondes que nos divergences avec 
le candidat soclalo-communiste ». 
Son souci de l'unité des gaul- 
listes. sa Justification d’une 
adhésion à la nouvelle majorité. 


débat les sujets suivants ont été 


• COMPAGNIES PÉTROLIÈRES. 


fPJB. Isère) sur «1a politique de des équipes qui, sam rien concé- 
Zi cenctements massifs » pratiquée der sur le fond, ont toujours cher- 
par ce groupe dans la rég ion ché le contact avec les commu- 


mmaKm. A ca at» Il dlrlga MclUO-cowmmlU , .. 

U.D.R.. I M» I. çwapwia „ J1M „ ; ^ mc , t|on d .„ ns 

d. dMri ™ afASsloa A la nnwalla majorité. 

r£ " W , ' °“ ^ a « laa oxprlma aouvant dans daa 

puUtè ap »b laa aaalMa da NI» . ^ 0plnl0M . flu où 

*1 ; U>I )j,rriAm nn.nmmpnnnti.lN B 86 P 1 ^ 8 ® 1118 “mme le défen- 
ri« U M. Guéna ïaat oanontlol saur des Principes fondamen- 

KKnem dérc^L £ d^TlnS-' 

avec les nécessités de la ré- 

X: Wi’.'ïÿ 


Val-de-Marne) estime qu'une nationalisation « ne renouvellement idéologique de la 
; 1® financement de partis po- constituerait qu’un expédient qui gauche socialiste x H en résulte 
a-1 a V exception ne résoudrait rien» et précisé que le PS. né en 1971 à Eplnay- 


naye, dont la mère, en 1956, 
deviendra la seconde épouse du 
professeur Robert Debré, père 
de M. Michel Debré. 

Dés le retour du général de 
Gaulle au pouvoir en Juin 1958, 
M. Debré, alors ministre de la 
justice, le choisit comme son 


r: 1QW1 .. 1 H " dans sa dernière Interview (le 

let 1968, ou il fui ministre de u . . . _ n 

rinfonaau». aprt* laa louméaa “J* a “ 17 -” rtl> ~ ■ ■ 


Monde du 17 avril) : - Il faut, 
avalt-ll dit notamment dameu- 
G anra « Pompidou l’avait, an Z 

effet, nommé ministre des P.T.T. . . M maintenir rAnn- 

,7 __ vans » la fois maintenir, réno- 

et 11 devait retrouver es poste e , nous atllrmer . s* ^ 

dans le gouvernement Couve da ___ --i rdi, h» 

Murville de Juillet 1968 à Juin 
1969. SI la petite histoire rellen- 

h» „„„ Hi iront «h» nMnHm entre |B capitalisme et le coh 

dra qua, duraat cana pWoda. lacttvlEmei „ „ 

I ImprlmaHa da. Imbm^ma „ uRd ail rf ^„, 4 ^ 


ration de la Constitution de la le ministre s’est opposé aveo 
V République. Il suit le premier succès au projet de son col- 


S t™«drta a partqueux .1 : qu. m , u v/ 0 TOU ra rtimnt al 

t ut or» la courrier à dm» m I. 

vtteœaa. l’autre maqttoimera que nspowbimé .. 


des affaires militaires et de la 
Communauté. Les relations qu’il 
noue à ce titre avec M. Hou- 
phouSt-Balgny le désignent pour 
devenir haut commissaire, puis 
ambassadeur en Côte-d’Ivoire 
lorsque ce pays accède à l'In- 


succès au projet de son col- Orateur précis et documenté, 
lègue du ministère des financée se détendant des envolées, mais 
d’alors. M. Giscard d’Estaing, capable de lyrisme, comme n 


laquelle beaucoup voyaient une les Journées de mai 1968, M. Yves 
privatisation des télécomraunl- Guéna arrive au secrétariat gé- 
cations. néral de TU.D.R. avec la répu- 

N’ayant pas retrouvé de porte- talion d’un bon organisateur et 

feuille dans le gouvernement d'un homme d'ordre. — A. P. 


La Nouvelle Action française a fêté son cinquième anniversaire 


çsJse des pétroles, M. Durafour» économiquement nécessaire», no- qui ne va pas sans lui poser des 
m i n i s tre du travail, a déclaré : tomment en favorisant «le rc- difficultés. . 

c Un groupe français, membre classement du persünnel en excé- M. Pierre Guidoni, seul rappor- 
te njnion professionnelle rossern- dent ». Pour M. MERMAZ, « le teur du -colloque m e mb re de la 
blant les compagnies exer çant en gouvernement ne veut pas voir minorité do PS. (le CERES), a 
Italie dans ce secteur, a versé, l’ampleur du problème (~J. Une analysé la naissance du nouveau 
djtns les mêmes conditions que les fois de ' plus, les travailleurs se PS. en observant que « c’est la 
outres membres de cette union, les battr-ont pour défendre’ leur découverte progressive de la pos- 
contributUms qui lui étaient de- emploi » tfbüiti de la conquête du pouvoir 

mandées en proportion de son qui a conduit è 2a prise de 

importance sur le marché et selon • COMMERCE EXTÉRIEUR." conscience de Turgence de la 
des modalités respectant la légis- ' • construction d’un parti ». Selon 

lation en vigueur. L’autre groupe A la suite d’une réponse de lui, les mutations des années 60, 
français, dont les positions com - M. BARRE, ministre du com- tant 'sur le plan économique que 
merciales sont particulièrement merce extérieur, M. DESANLIS politique, ont rendu caduc « le 
réduites dans ce pays, nia jamais Créf„ Loir-et-Cher) a exprimé sa schéma de Léon Blum : la « ges- 
étê amené à verser directement ou satisfaction d’apprendre que pour » tion loyale ». combinée avec le 
indirectement de telles contrfbu- 1976 et 1977 les Importations de maintien à long terme de la vers - 
tions. gants en provenance de Corée du pectine révolutionnaire ». Selon 

» La nouvelle législation tta - Sud seront de l’ordre de 2 mil- M. Guidant deux voles étalent 
tienne a d’aüleurs conduit à lions 800 000 paires au lieu de possibles. 

r abandon de csa versements de- ® millions en 1974. Il explique : « Soit une réuf- 

pttis plus de djm-r ans. ' sion ra dica l e des buts ■ et des 

» Quant aux sociétés exerçant • COMMÉMORATION DU 8 MAI. 
en France, aucune des pratiques M RTr » IDn 

dont vous vo ua mouiétez rCa ia- ®4. BI GKARD , secrétaire d’Etat -« gel » ae c es principes pour une 

%>%££ riœs ÆS" a, iïï&Æ 

4 UgU ~ SS* ^Æ^OrtolSS RN a Souté 7 ? SJs 

,, . affirmé que la commémoration propres de la France, et notam- 

» wL,J iL UÔ du 8 mai, dent « la suppression meut V existence d’un puissant 

* n T teUa , , a " , re3 ~ officielle revêt un caractère in- pàrti-covwviniste, interdisaient la 

poa sa oUCe d« gouvernement est tolérable », serait cette année première voie — la constitution 
* d’une . importance et dune. sa- d*a« « grand parti démocrate â 
* fT . ( F lc ^ f 0 ** « lennité jamais égalées >; notant- Vamèricabie — malgré d’immenses 

«îSrf* if ment à Paris où « des milliers efforts idéologiques et politiques 

é quJ a n rtc3Amé d’anciens combattants et victimes qui culminent, en 1965, dans le 

nouvelle com- ae guerre remonteront les projet de «- grande fédération » 

mission d enquête. Champs-Elysées ». H a demandé tancé par M. Gaston Def ferre 

m .... que « te « mai soit un jour férié avant de se réduire à la réno- 

• L ENCADREMENT DU CRÉDIT, a l’égal du 11 .novembre ». nation schreibérienne du parti 

dÆ • RISQUE DE SEISME EN GU A- 

t^Alf-SSSi^SSS. - DEL0UPt . . 


Ia Nouvelle Action française par antiphrase, les Silencieux de de certai n s él ém e nt s (te Monde d'Bt&tàla consommation, a in- • JJSQÿE DE SÉISME EN GU A- c regtoaratton de la démocra- 

vlmt de fêter ton clnqmSoe l’Eglise; M. Philippe de Saint- du 7 février), les nombreuses diqué à M. HAMEL (RJ, Rhône) DELOUPE he T—étStfe^éevarl^J^- 

annlversalre. Elle avait invité Robert oubliait un Instant ses agressions commises contre les «no «tes trésoreries des : entre- r*™™. A ^ uomèTis gaumste („). 

pour la circonstance, autour d’un talents de polémiste pour écouter militants et les locaux d’un mou- prises sont restées dans rouan- m- r;r m.rvr nrF mrySrGuLu? » O’oiL dans la confusion, un 

SSeau M^bSet. non seu- gravement M. Marcel Lolchot, ventent pourtant peu suspect de blerisèesdeputi ***%*** ^pSS^N. < SStoir?d^ P*pé& SSiït 

tentent ses militants de la ca p l- dont le plan de e reforme pan- récolter la tempête d un vent * fln *f®* et ^q ue aies banques tnT DOM-TOM. a déclaré m» d’où se dégagent veu à veu. les 

taie — ils vinrent relativement capitaliste» n’est pas sans séduc- qu'il aurait semé- Mais on par- pouoaiônt actuellement leur ap- * j- recn^escenœde solutions nouueSLj L'unitf^e ta 

nombreux, — mais autel ses amis : tion aux yeux de nombreux lait at^I d’avenir : la pubUça- ttrifei' JÏSÜdFÏ aSuSZ Æ’ïïrSerffi îieüa 


hérauts d’un certain antlconfor- nafistes- Entre deux poignées de tion dun recueil d’articles, cements necessaires ». eue a _ £— rmbiîr^ nn± ne devenait vas une 

ratent p de droite qui leur per- main, MM . Bertand Renouvln, *NAF : cinq ans de combat» il), aj outé que « pour obtenir un cer- ^ mesures de Précaution *aui politique immédiate et concrète 

metd’entretenlr avec le Jeune Gérard Leclerc et Y van Aumont, et celle, à l’automne, d’un non- tain ralentissement du rythme “f. *££*52* Cest-à^reur^^te^^t^ 

SouvmMnt royaliste des relations les principaux animateurs du veau. Uvre ; la préparation des de progreMum de la masse mené- ffowAinient fondant? .m 

de bon voisina ee où la passion mouvement, observaient l’assis- élections municipales, auxquelles faire pendant le second semestre — r ^ rrrnff . , ^i, f vT? vroaramm* MnivrrH* 

% MttSSli l’SSrtu SSÏÏ^S t ’œD°^SS. un yen- le NauveUe Actl^feDgS veut ÿ lire, l’e needr ement dn cri- S “ïï tiïf rS iu^oST^Û 


tême idéologique dos », et même ... _ 

^mTdœ^jOTira^dio^d; Antoar d’emt, on éroqoalt la on a^a aussi beaucoup parlé œ UKE FAMHif FRANÇAISE “&>’ munlc^ë’ (otc dlri^aÙTalora 

gauche, qui se plaisait 4 sou- naissance du mouvement, en avril 50ir - li ’ 1 " mJ ura - nuwytl» N0IST (p£ ’ Nièvre) sur «te m cSSt w 


Se situer « ailleurs : 


— — A u co uts de cette séance, “ ta rénovation socialiste .» 

ÇPoniarMe), le vlgnCTon de choc HliiTl&tf Dll® DE ^J^mJJOT^réf 4 

M cr sÏÏK&tr.DTn'nT.uir . *. mm «- 

surmontéhi longue maîadle dont M. Fl WK 6ISC&KD D E5TÀING S5?. e ^ n S : TOT? a Sto55, ÎS 1 ?; putt sOcULllste, maire de Mérlenac, 


ligner que « la Nouvelle Action 1971. lorsque la petite équipe a l'instar de tel ancien ministre profond malaise » des internes de rOTramiraigtJME u n’e nvanlus do 

française illustre une certaine qu’ils constituaient décida, non des affaires étrangères,. la NAP ' . __ des centres bospitaUe» univmi- même depuis une élection compié- 

gauche populaire qui ne peut pas sans déchirements ni débats, de met souvent quelque coquetterie . Valéry Giscatti d’Es- taares ; Mme SCRIVENER à mentatre en 1974, ù l' occasion de 

ne pas être sympathique quitter la maison mère de la Res- à ^ situer e afltew# ». Pour son ant . S®- huitième une question de M. Charles BI- laquelle un représentant du P CJ 

Ce dernier côtoyait ainsi M. OU- tauration nationale et son hebdo- cinquième anniversaire, entourée foi^ . vendredi 23 avril, dans une GNON (UJ3JL, Somme) sur est entré au conseü munirinai dé 

vier Germain-Thomas, directeur madaire Aspecte de ta France, d’anüs aussi divers — et parfois gançalse. Ils ont été les « Vinquiêhide des milieux agrt- Mérlgnac. Cette mise au noinfc 

de la revue gaulliste l’Appel, et Jugeant la vieille dame de la rue opposés — que ses propres mill- “«s. a °«°“r-ep-Vallon, dans la cotes face à la réduction système- fait suite à la publication dans 

l’écrivain monarchiste Pierre Bou- Croix-des-Petits-Champs indigne tante, simplement, elle était là. sartne, de M. et Mme Bertrand, tique des encours du Crédit ami- le Monde du 21 avril d'une ans- 

tang, qu’on interrogeait sur son des espérances que la jeunesse » n ?“ z p®®? a «nt to meme temps à cote», et M. DURAFOüR à une lyse de la revue iwieiM.. Faire 

dernier livre ; M. Pierre Debray monarchiste avait pour un temps teur table leur fille aînée, aceom- question de M. LA COMBE dans la municipalité dé 

parlait des problèmes étudiants, mises en elle. On parlait aussi ~ I»gnée deson mari , et cinq cou- (Djjjt, Maine-et-Loire) sur la M^ri grra e ôtait classée n^ra; ja 

avec l’éloquence musclée qui l'a de plus récentes difficultés : Ja (i) bu, de l’Agora, 29, *v. Tradaina, ptos anus. m. Bertrand est artisan lutte contre le chômage, notam- catégorie des villes accord 

conduit à fonder, sans doute crise de septembre 1972, le départ 7soœ Paru. cnauiragiste. aœt dans te campagnes. entre le PB. et le PC J* 


ci* 
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POLITIQUE 


Après l'abandon de la dictature du prolétariat par le P CF. 


■ !? % M. Althusser met en garde 

contre « le. risque de déferlement droitier : 


M Louis Althusser 


participé, sophe - très 




P.C. 


du livre marxiste organisée - 

dans l'ancienne gare bain 
à un débat sur un de déferlement 

articles publié 


de la Bastille, 
recueil de se 
les Editions sociales sous Je titra 
Positions 11 s'agit du premier ou- 
vrage du philosophe communiste pu- 
blié officiellement par | e P.C.F Inter- 
rogé sur ce point. M Althusser a 
rappelé quton 1965 le bureau polr- 
'élart opposé A 
i Sève, directeur 
s. s aussitôt pré- 
Roger Gsraudy 


■ M- Lui 


Sur Ie tond du débal. M Althusser 

a rappelé que l'originalité de l'oeuvre 

de Marx n'ètait pas dans - la décou- 
verte de l'existence de la lutte des 
classes - c'était dè|à chose faite. — 
mais dans l'affirmation que seule la 
dictature du prolétariat pouvait 
déboucher sur une société sans 
classe Rejoignant les thèses de 
Lénine rappelées avec farce. |eud 
du parti commu- â Moscou, dans le rapport Andropoi 
(Je Uonde du 24 avril), le philosophe 
a estimé qu'il n'y i 

alternative que la di 

bourgeoisie ou celle du prolétariat 

et que C'est l'idéologie bourgeoi 
qu "! me * «mire Parenthèses la nau 
qu'il n'est pas facile de prétendre de cIas ®e de l'Etal M. Althusser 

- abandonner un concept - .*» » peut conclu ; - Sur la base des rapports 

mener la vie dure à ceux qui reban- üe production une seule classe 

donnent -, a-t-ll noté en précisent détenir rEtat ce qui ne veut 

que. pour sa part, s'il avait été d,rB Qu'elle peut atteindre saule le 

, délégué au vingt-deuxième congrès Pouvoir d'Etai, sans alliés - 

P.C.F,, il n'aural! pas 


ÉQUIPEMENT ET RÉGIONS 


AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE 


• Neuf villes nouvelles : 
il faut renforcer le contrôle des collectivités locales 

propose le P.C. 


Après M. Michel Boscher, 


durée de cinquante 


député U.D. R de l'Essonne, soixante 

après S£. Adolphe Chauvin. Enfin l'organisation des villes 
sénateur (Union centriste i du nouvelles déjà créées pourrait 


après le parti être réétudiée selon 


Val-d'Otse. 

Kxialate tle Monde date «l'ire précisée 
16-17 novemàre 16761 . le parti Pr“P°slti°n communiste. 
communiste vient de déposer 
une proposition de loi afin de 

« promouvoir une urbanisation Ie$té Mn -^^1* 


chapitre V de la 
nunlste. 

Cette proposition de loi traduit 
d'abord l'embarras du parti com- 
muniste, qui a longtemps raani- 
‘‘- 1 ' 1 "egard des 


— aujourd'hui 

ciste — qui avait refusé la publi 
cation de l'œuvre de M- Alihusser. 

Le philosophe communiste, en ré- 

ponse aux questions des auditeurs, 
a précisé sa position sur la dlcta- 
du prolétariat. 11 


suppression de la référence à la 
dictature du prolétariat dans le 
préambule des statuts du parti. 
<■ Toutefois, a-t-il ajouté, le vingt- 
deuxième congrès en r abandonnant 
a permis qu'on en parle, car tes 
gens maintenant se demandent ce 
qu'ils ont abandonné ~ 


Le soir môme, également dans 
l'ancienne gare de 
M. Georges Marchais a répondu à 
M. Althusser Après avoir mis en 
garde contre les attitudes doctri- 
naires et dogmatiques, le secrélalre 
général du P.C.F. a ajouté : 

Garder des concepts qui 


Reprenant les arguments dévelop- permettent pas de rassembler les 


pès par M Goorges Marchai 
lavBur de cette mutation, le philo- 
sophe communiste a estimé que le 
secrélalre général avait oublié -me 
précision importante La notion de 
dictature, a-t-ll noté. n'est paa into- 
lérable par référence au fascisme. 


larges masses populaires, c'est 
réalité taire preuve d'une confiance 
limitée dans le classe ouvrière, dans 
sa capacité à entraîner dans, la lune 
la malorité du peuple . é isoler la 
grande bourgeoisie La lutte pour ig 
liberté et le démocratie étant une 


tence aux événements qui se sont 
produits en U.R.S.S. : les - extermi- 
nations de masses > qui ont eu lieu 
du ram « la dictature de Staline sur 
un pays se . réclamant du socia- 
lisme -. Néanmoins. M Althusser a 
estimé que le XXII* congrès du P.C.F. 
n'esl pas sans analogie avec le 
XX* congrès du P.C. d'Union sovié- 
tique A l'occasion duquel furent 
dénoncés I 


s le combat pour te socia- 
lisme f._; Etes-vous pour le parti 
unique ? Voulez-vous supprimer les 
élections 7 Voulez-vous que las 
citoyens ne soient pas cons/dérés 
i égalité quand Us votent ? Croyez- 
vous que c'esr par ce chemin que 
lara le passage au socialisme 7 1 
Au contraire, ie peux vous dire qu 
contribuerez & coup sûr • 
i crimes de Staline, car maintenir la bourgeoisie au pouvoh 
ces deux assises ont permis de lever Alors pourquoi voulez-vous vout 
les hypocrisies et d'aborder le tond accrochez é des dogmes qui son 

du problème. Toutefois, la décision morts pour nous 7 Le marxisme n os 
prise par le P.C.F. paraît au philo- pas un dogme, c'est un guide- 


„ “ reste son hostilité a regard des 

1 aùro ? er & villes nouvelles Certes, l'exposé 
•t J 970 relative à des motifs de la proposition 
la création (T agglomérations exprime une évolution. 
nouvelles. Celte proposition de communistes, qui ont une concep- 
loi représente la position offi- hautement responsable 

c le lie du P.C d l'egard des neuf ïamenageniem UTtj a*n. ne sau- 

srs * n — * æwATsjsï î 

construction (li France. » Cependant. I«e P.C. m 

r - ^ manifeste pas beaucoup d'en thou- 

Le texte communiste se decom- siasme pour cette forme d'urba- 
pose en cinq chapitres. Le pre- ntsme n rappelle que a l'urbaru- 
mwr concerne la création des nisfltton, à porto des noyaux 
v[ Ues nouvelles. D précisé que urbains existants, raisonnée. 

* peu prévaloir qu'a èqvüibrée et conduite selon — 
la condition que . soit crée un rythme nv " ' 
important foyer d’activités pro- préférable 

ductrves, générateur de plusieurs modernisme factice — 

milliers d'emplois très concentrés, des voies nouvelles actuellement 
et ceci lorsque les noyaux urbains engagées » 

en place ne peuvent répondre rrux _ _ . , 

besoins du développement ». Des „ , I 08 a eS JO ™ ératlc > n5 

études justificatives devront donc nouv , eDes actuelles ont été lancées 
être menées par les représen- a uniquement pour satisfaire aux 
tants des communes, du conseil mo £SP°^? capiia - 

général, du conseil régional et de î, remédier à ce vice. 

l'Etat C'est le conseil régional î!j’™î£ï,-î,‘£?î?. M ïï le '? nü £ e 
nui proDoserait au Parlement la collectivités locaies sur la ville 
création de la ville nouvelle après p ^ r , !Üf terni ^?’ re d>un 

avis des conseils généraux et des syndicat intercommunal. Cette 
communes concernées. proposition a Incontestablement 

mérite de démocratiser la 
croissance des 

münal à vocation multiple conçoit nocraüqueà *On "peut* cependant 
et reailae les urbanisations et les relever un certain nombre dé 
equipements de la ville nouvelle, contradictions dans le montage 
Ce syndicat passerait une conven- juridico- financier imaginé par le 
tion d'aménagement avec une P- C- Par exemple, les villes nou- 
société d’économie mixte ou avec velles sont des réalisations d'in- 
un établissement public d'aména- térét régional pour lesquelles le 
gement. La population nouvelle cadre du syndicat intercommunal 
élirait des représentants au conseil semble inadapté. D’autre part II 


raient occupés. 

Le chapitre m prévoit d’orgi 


créatrices d'emplois si on menace 


Les réactions au changement 


M. Georges Marchais a choisi le 
tort de la gouaille pour répondre aux 
déclarations de M. Giscard d'Estotng 
sur révolution du P.C.F Le secrêlaire 
général du P.C.F. a notamment 
contesté que la suppression dB toute 
référence à la dictature du prolé- 
tariat dans le préambule des statuts 
du parti ait été décidée en févnei 
dernier ' par leXXII* congrès sans 
réelle discussion préalable Cepen- 
dant, celle discussion ne s'est 
engagée que marginalement et tardi- 
vement, puisque le texte soumis Initia- 
lement au XXII* congrès ètai 
ce sujeL 

Le philosopha communiste Louis 
Alinusser a d'ailleurs expliqué que 
c'est la décision d'abandonner le 
concept de dictature du prolétariat 
qui a lancé ie débat de fond au sein 

du parti communiste Et M. Georges et qui craignent de plus 

Marchais a admis que la discussion ouvertement une déviation * droi- 

sur colle question n'est pas close lière » du P.C.F, Au moins aussi 

Pris de court lors de la prépara- sévère que la direction du P.C.F 

bon du congrès, ne voulant pas l'évolution de l’Union soviétiaue. olus 

s'exposer au risque d'étre minortsâs brutal dans la formulation de ses 

par les procédures de discussions critiques. M. Louis Althu36e>. a. pai 

internes et la manière dont la dlrec- exemple, lancé une véritable mise 

tion du P.C.F. conçoit le centra- en garde à ce sujet Quelques jours 

lisme démocratique, les partisans avant (le 20 avril), à l’occasion d’unï 

du maintien de positions idéolo- conférence sur Lénine organisée pai 

glques révolutionnaires sont dans I* Centre d'études et de recherches 

un premier temps restés discrets marxistes. M Etienne Bslfba/ était 

L'un do» disciples de M ■ Althusser, revenu su« la question de ta dicta- 

M Etienne Ballbar. avait oublié ture du prolétariat en déplorant 

dans l'Humanité une tribune défen- fait, qùé le vingt-deuxième congrès 

dant la dictature du prolétariat, ail travaillé sans bases théoriques, 

mais sa prise de position n'avait pas Ce»* colique de l'évolution du 
eu de suite P-C.F. n'aurait pu. il y a encore 

Depuis le vingt-deuxième congrès quelques années, être tolérée 


de3 cadres les plus anciens qui. i 
l'intérieur, du parti, ne cessent de 
prêcher plus de retenue dans 
critique de l'Union sov'étlque 
Ceux-ci s'ils n'ont plus un rôle pré- 
pondérant dans l'animation des fédé- 
rations du parti, conservent un poids 
important aussi bien dans I' 
drement de sa presse que dans 
les diverses filières de formation. 
En outre, ils reçoivent des encou- 
ragements de nombreux P.C. d’Eu- 
rope de l'Est et sont confortés margi- 
nalement par la campagne 
uet à défense de l'U.R.S.S. que mène le 
dernier groupe d'opposHlonneîs. 
organisé autour du journal le Com- 
f1 y a. d'autre part, l'opposih 
de ceux qui forment, serait-on tenté 
de dire. I* - aile gauche » du oarti 


l'autorité de M Georges Marchais direction du parti Aujourd'hui, désl- 

sur ie P.C.F s'est raffermie et le reuse de prouver — * 

secrétoire général a pu relancoi 
politique d' - aggiornamento 


attachement A 
la démocratie, elle peut difficilement 

„ mettre au banc certains de ses meit- 

prenant de plus ep plus leurs intellectuels- El 
ses distances par rapport à l'Union naître qu'elle loue le Jeu aussi bien 
soviétique qu en se faisant le char* ®n publiant las textes de M^Louis 
ire des libertés et de f « uniot 
peuple de france - D'autres 
liailves vont dans le même sens, 
nsque de mettre 


Athusser qu'en rendant compta — 
d'une manière honnête, bien qu’êdul- 
Corée — de ses propos dans fHu- 
i cause des prise» manlté. 
do position récentes du. P.C.F 
Ainsi M Jacques Frémoniler publie 
Editions social) 


THIERRY PF1STÊR. 


intitulé - Portugal les points sur 
les i -, dans lequel il critique (e 
comportement - eventuriste - du 
P.C portugais el sa mauvaise ana- 


P.C.F avait laite sienne Ces révi- 
sions. souvent, douloureuses, ce libé- 
ralisme nouveau, provoquent dea 
résistances au sein du parti, comme 
le reconnaissent les dirigeants 
Lee réactions, au changement sont 
d- deux types il y a d'abord celle 
- encore muette pour l'instant — 


• AT. Comme Laurent, secré- 
taire général D» C2U-P. écrit, 
dans le Journal des indépendants. 


définis en 1974. (~J Mais 
'éviterons pas les risques pour 


i une majorité politique que trop 


de faire supporter à celle-ci 

_ taxe spéciale. Enfin, on voit mal 
M1WJŒ , „ M1C „, r - r n pJtls comment, dans la situation ac- 

tord. lorsque la population nou- de 

velJe est trois fols plus nombreuse E^ÆjîPjSp* d pnt te conception 
que la population iniüale. Le tlon u échapperaient 

conseil municipal serait élu au totaIement 
suffrage universel direct à la ALAIN FA1 iia<; 

représentation proportionnelle. ► au J AS. 

Dans le chaoitre rv. le flnan- ... ^ , 

cernent des villes nouvelles est nsie-d'Abeau. 

Uee. Melun- . rr ,„. 

éYveUnea. Le VaudreaLL 


Cergy- Pontoise. Erry. Fos 

— Abnu. Lltle-E&i. Marne-la- 

une taxe régionale v ’»ijêe. Malun^ -Sénart. saJnt-Quent in- 


organisé 

assise sur le montant des 

tlssnwnts des entreprises de plus 


• Neuf communautés urbaines : 
nous n'avons pas les moyens de nos ambitions 
estiment les responsables 
De notre correspondant 


Brest. — La principale prt- greffer è 
occupation des communautés Elles dnt irait 
urbaines de France. 


des communautés urbaines. La lot 


réunies le 23 avril d Brest, d “ 
est d’ordre financier Elles ” 

n’ont pas les moyens de rem- 

plir leur tâche. Cette situation fa commune 
o été quantité de « mal ori- 
ginel % par M. Pierre Pflimlm, des cor) fins ni 
president de la communauté différentes 
urbaine de Strasbourg Elit 
découle de la Un du 31 décem- 
bre 1966. ponant création des 
communautés urbaines * Or 
n'a mis dans noir* berceau au- 
c u n e dotation particulière, jouer le rôle 
sinon 'des subventions qui 
présentent une fraction 
lime des charges que 


de la région, du département, de 
la commune et des établissements 
publics intercommunaux. Aussi 
ronflus naissent-ils entre les 
rentes autorités. Pour 
Lombard, président de la 
ommunaute urbaine de Brest, 
r l’essentiel est que nous soyons 
i même, a travers les institutions 


intéresse les communautés 


22, SSTSZJSSLZ B&SKS^^SKSS 

bonne place le remboursement pf^sen même, â ce sujet : 

« Dans la mesure oà ce Plan offre 
des lacunes . û y a des rides que 


des dettes des communes. Le 
passif est lourd, fl s’élève au 
total, en 197b, è 4 milliards 
7 11 mülions 892464 F 


offre 

pourrions 'combla 

JEAN DE ROSIÈRE. 


tants. attendent beaucoup de la 
réforme des finances locales. Elles 
souhaitent tout - d’abord que soit 
portée à 50 «-«». au lieu de 33 


comme maintenant, la majoration 
exceptionnelle dont bénéficient 
les subventions que leur accorde 
l’Etat. A l’appui de leurs récla- 
mations. elles font remarquer que 


conditions, les communautés 

baJnes sont encore 

d'équiper on vaste territoire ruraL 
Elles ne peuvent réunir les 
moyens pour investir. Sans 
réserves foncières, soulignent- 


. Lyon. Bordeaux. Le Mao». 
5 , Le CreuBOi-Montceau- 
Cberboare. Dunkerque et 


> LA METEOROLOGIE NATIO- 
NALE A TOULOUSE — A la 
demande de M. M-rcel Ca- 
mille- secrétaire d'Etat aux 
transports, une réunion de tra- 
vail a été organisée le vendredi 
23 avril à la préfecture de la 
région Midi-Pyrénées, en pré- 
sence de M François Esslg, 
délégué à l’aménagement du 
territoire et à l’action régio- 
nale. et de M. Tony Roche, pré- 
fet de région, pour étudier la 


rologie. décidée en 19Î2. maïs 
retardée par des difficultés 
concernant notamment le lo- 
gement des personnels. — 


l ALLONGEMENT DE PISTE 
A BALE-MULHOUSE - Le 
grand conseil de Bâle . 


piste d’atterrissage principale 
de l'aéroport franco-suisse de 
Bâle-Mulhouse. La longueur 
de la piste sera portée de 
2 370 à 3 900 mètres. — M JJ».; 


mille mètres carrés de surface 
de vente Installée- dans l'aire 
d influence économique de la 
ville. D'autre ressources provten- 


de prêts à faible taux d’intérêt 


FAITS ET PROJETS 


Paris 


arréiè paru au Bulletin i 


nombre de parcomètres qui 
Jalonneront les trottoirs de la 
capitale. 

i DES CANDIDATS «VERTS» 
AUX MUNICIPALES A PA- 
RIS - La délégation de Paris 


taie a ns élections municipales 
de 1977- Ses- responsables ont 
estimé è inadmissible que la 
majorité parlementaire ail re- 
poussé les propositions . pour- 
tant limitées, faites par le 
gouvernement pour développer 
les possibüttê s d’action des 
associations ■ de défense de 
l’environnement ». Selon eux. 
cette attitude rend encore plus 
nécessaire la participation di- 
recte des associations dans les 
batailles électorales • 


Transports 


patrons des 

remorquage a améliorer les 
propositions, d’augmentation de 


salaires. les marins multiplient 
les arrêts de travail. Les 21 et 
22 avril, trente navires ont été 


arrêtés.. Le 22, notamment, les 


r&nèe. ainsi que les remor- 
queurs. ont observé i 


maritimes CjG.T. 

m -FIN DE LA GREVE DBS 


personnel des transports en 


QUALITE DE LA VIE 


US MESAVENTURES D'UN P.D.C. POLLUEUR 

Le directeur des abattoirs de Gollinée 
gérera son usine de la prison 


Saint - B rieuc — M. André 
Gilles. P.-O.G. des abattoirs in- 
dustriels de Collinée (Côtes-du- 
Nord). s'est présenté jeudi après- 
midi 22 avril A la maison d'arréi 
de Salnt-Brieue II doit y purger 
le total de quatre mois de prison 
sous le régime de semi-liberté 
que lui oni valu trois condamna- 
tions successives pour, polluilon 
grave de la Rance entre t970 et 
1974 . trois mois 'avec sursis. 
5 000 F d'amende. 40 000 F de 
dommages ei Intérêts par le tri- 
bunal de grande Instance de 
Saint-Brteuc te 16 février 1972, 
peine transformée en un an de 
prison dont trois mole ferme par 
la cour d’appel de . Rennes le 
- 12' Juillet de la même année . le 
29 Juin 1972. encore trois mois 
de prison avec sursis. 5 000 F 
‘ d'amende ef 22 000 F de dom- 
mages ei intérêts après une pol- 
lution qui s'était étendue à qua- 
rante. Kilomètres en aval Jusqu'à 
la prise d'eau de la ville de 
Rennes : un mots de prison ferme 
sous le régime ' de seml-nberté 
el 5 000 F d’amende le 29 no- 
vembre 1974. 

Cette Incarcération intervient 
après le dernier rejet des nom- 
breux recours en grâce qui 
avalent suspendu Jusque- lé l'ap- 
plication des peines. 

Quatre ans après sa première 
condamnation. M Gilles, le 
. « P -D.G pollueur • dé Collinée, 


d’arrêt de Saint-Brteuc Et 
face au portier de son séjour 
forcé, il a gardé te même atti- 
tude de liberté narquoise qu’il-, 
maintien! depuis ses premiers 
démêlés avec . te Justice ei 
r - administration *- 
. Tout autre que lu! — tel ce 
directeur d'un abattoir des Côtes- 
du-Nord condamné pour des mo- 
tifs semblables" à une peine si- 
milaire — se serait Incliné. Mais 
ce P.-O.G. de cinquante et un 
ans; dirigeant le plus Important 
abattoir privé de France avec 


De notre correspondant 

trente-huit mille tonnes abattues 
Itrois mille cinq cents tonnes-an 
en 1955) ne l'entendait pas de 
cette oreille. 

Franc de parier lusqu’à en 
être brutal, impulsif mais calcu- 
lateur. retors en affaires dans 
une profession sans tendresse, 
M André Gilles est resté fidèle 
A lui-même et A l'image qu’il 
s'est- forgé dans cette région, 
pauvre de Bretagne Intérieure où 
il étah devenu le- principal, si- 
non lè seul pourvoyeur d'em- 
plois le .- sauveur du Méné <*. 

En 1972. ses 'ouvriers (dont 
cinquante avalent reçu un pré- 
avis de licenciement et cent 
cinquante autres étalent menacés 
d'autonlj sont venus dans les 
rues de Saint-Brieuc réclamer, 
comme les élus locaux, la grâce 
de leur patron 

M Gilles evait aussi des 
comptes ê régler avec fa direc- 
tion départementale de r agricul- 
ture (D.D.A-) et son directeur, à 
l'égard duquel i) montre plus 
que du ressentiment. Lorsqu'on 
1965 U obtint l'Butortsatlon d’ex- 
tension de son entreprise sous 
réserve de s'équiper pour lutter 
contre la pollution, il avait es- 
péré avec le concours de la 
D.D.A un accord sur une. sta- 
tion d’èpurstion commune a Col- - 
lïnée et. aux abattoirs, accord 
qui n'aboutit pas, en ig7(L Entre- 
temps après las atermoiements 
dont on semble s'étre accom- 
modé de toutes' parts, l'accrois- 
sement accéléré de l'activité des 
abattoirs aboutît é un état de 
pollution * chronique ■ puis 
.« aigu - de la Rance, qui prend 
Ici sa source. M. Gilles, aujour- 
d’hui encore, dénonce rinartle 
de l'administration qui le laisse 
livré à luf-même. Entre 1971 et. 
1975 (il investi! près de 4 mil- 
lions de francs en matériel anti- 
pollutlôn — dont 2 millions dans 
une tour d'atomisation du sang 
rentabilisée en 'deux ans. 


Dans le même temps les pro- 
cès pleuvent. Mais, dit M. Gilles. 
■ en 1971 tout le monde vivait 
avec fa poflution. SI ravals ac- 
cepté de transiger à 60 000 F un 
accord amiable avec la fédéra- 
tion des associations de pèche, 

les poursuites se seraient arrê- 
tées -. 

Ce combat qu’il Juge si dou- 
teux lui échappe pourtant de 
plus en plus. Le 29 novembre 
1974, au dernier procès, le mi- 
nistère public ne cache pas 
qu'il n'apprécie guère « fa désin- 
volture et le mépris de M. Glllea 
i régard des Injonctions de la 
justice et de r administration «. 
Ce n'est pourtant pas . faute 
d'avoir fait preuve de patience 

— 1a conjoncture économique ai- 
dant entre autres — è son propre 
égard. Dans le cadre de ses 
pouvoirs, le Juge d’application 
des peines lui a ménagé la pos- 
sibilité d» continuer. le Jour sinon 
te nuit, de gérer son entreprise 
• non dans son Intérêt mais dans 
celui de ton personnel qui n’a 
pas i supporter les conséquen- 
ces de ses actes la faculté 
de disposer chaque semaine de 
deux Jours plains pour ses dé- 
placements professionnels : et 
toutes left trois semaines une se- 
maine de « vacances ». 

C’est encore trop pour M. Gil- 
les, qui, aujourd’hui, dénonce 

- une justice de classe - et 
considère qu*il paie - pour 
r exemple *. Ses cadras sont du 
môme avis qui estiment rie pou- 
voir assurer (a continuité des 
activité» et se sont mis en grève. 
Les trois cent cinquante mem- 
bres du personnel ont manifesté, 
le 23 avril dans J’après-midl. 
devant la maison d’arrêt de 
Saint-Brieuc pour réclamer la 
mise en liberté de M. André 
Gilles. Arriveront-Ils à prouver 
que même épisodiquement pré- 
sent leur patron est Irrem- 
plaçable ? 

JEAN YIDEÀU. 


t 
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ÉDUCATION 


| .ES PROTESTATIONS CONTRE LES RÉFORMES DE L'ENSEIGNEMENT 


Des manifestations d’étudiants, d'élèves des éta- 
blissements secondaires et d' enseignants , ont eu. 
lieu vendredi 23 avril, dans diverses voies de pro- 
vince et à Paris, où un cortège a rassemblé vingt- 
cinq maie personnes de la Bastille à la place 
Denfert-Rochereau. Contrairement ù ce qui s’était 
passé le 15 avrü, i il n'y a pas eu de a bavures ». les 
« éléments incontrôlés a de la manifestation ayant 
été neutralisés par le service d’ordre des étudiants 
puis dispersés rapidement par les forces de police 
Le mouvement de grève s’est étendu dans un 
certain nombre d’établissements secondaires, à 


l’initiative des lycéens et collégiens ou Ces syndi- 
cats d'enseignants. Selon le ministère de V éduca- 
tion, environ deux cents établissements ( principa- 
lement dans le technique) seraient touchés par la 
grève, notamment dans la région parisienne et dans 
celle de Toulouse ; une' dizaine d’établissements 
sont fermés et un certain nombre àfêlèces ont été 
renvoyés dans leur famille. D’autre part, la <r coor- 
dination lycéenne » — qui comptait une majorité 
de délégués de la région parisienne — s’est réunie 
vendredi au centre universitaire Jussieu (Paris- 
VIII, mais n’a pris aucune décision nouvelle 


d’action. Adversaires et militants de VUNCAL 
(Union nationale des comités d’action lycéens _ 
proche des commu n is te s) sfy sont opposés 

Diverses réunions, devaient se tenir ce samedi 
24 avril et dimanche 25. Urne Alice Sannier-Sétte 
a convoqué à Paris les recteurs d'académie taÀAit. 
la réunion de la commission permanente de la 
conférence des présidents, prévue lundi 26 avrü. 
Les présidents d’université « de gauche » tiennent 
un « forum » à l'université de Paris-Sud (Orsay), 
cependant guTuit certain nombre d’universitaires de 
gauche et à.’ extrême-gauche se rassembler fdfrnan- 


che à Amiens De son côté, le Mouvement d’action 
■ et de recherche critiques (MARC, proche de la 
J JXTÏ) orotàliie A la Sorbo n ne une réunion au 
cours de laquelle doit être créé vn • syndicat étu- 
diant BitttoapUalute ». L'UN EF (*x- R-rtouVeau) 
réu itit à Paris son caüectif national 

A Alger, notre correspondant nous signale 
qx' environ cent vingt enseignants membres de 


Vingt-cinq mille jeunes défilent à Paris 

Des ballons et des masques sons les marronniers en Uenrs 


Environ vingt-cinq mille étudiants et lycéens 
ont manifesté dans le calme et dans une atmo- 
sphère printanière, vendredi 23 avrü. à Paris, de 
la BastiUc à la place Denfert-Rochereau. Le service 
(Tordre étudiant, particulièrement efficace, a évité 
la plupart du temps les affrontements et a empê- 
ché les quelque deux cents à trois cents k cas- 
seurs » venus à cette occasion, de briser et de 
piller des vitrines, comme üs l’avaient fait lors 
des précédentes manifestations. Les commerçants 
avaient d'ailleurs pour la plupart baissé leur rideau 
de fer. Les forces de -police , nombreuses et disci- 


plinées, ont laissé se disperser les manifestants et 
ne sont guère intervenues que pour isoler les 
k cassrurs ». Au départ de la manifestation, les 
étudiants du a collectif » responsable de son orga- 
nisation avaient notamment déclaré ; c Si M. Gis- 
card d’Estaiug et Mme Sannier-Seïté continuent 
à foire preuve d’intransigeance, noos continuerons 
de façon déterminée & lutter. Mme Saupier-Selté 
manie la menace de dévaluation des diplômes. En 
réalité, ce sont lés diplômes qu’elle noos prépare 
qui sont dévalués et noos luttons pour l'amélio- 
ration de notre formation. » 


La manifestation étudiante ou plus pur style des chars du Car- régime à Giscard / » Ou cet autre 
nne est d'abord une fête, une naval de Nice. Un peu par- visant la réforme du second cycle 
3 de se retrouver entre soi. tout on remarquait des masques, universitaire : * Ni chômeurs ni 
même, non sans quelque des ballons, des écriteaux humo- cadres au service du patronat », 
narclsrime, de se contempler. On ristiques invitant par exemple à tandis que les étudiants — “■* 
l'avait un peu oublié ces dernières « sauver les bébés lycéens » d’un declne, improvisant uni 

semaines, l’attention se portant hypothétique massacre. nante danse du scalp, réel 

plutôt sur les « casseurs » ou sur Certains tournaient délibéré- « la dissolution du conseil de 
l’attitude de la police. L'atmo- ment le dos à la politique, jugée l'ordre ». 

sphère des cortèges elle-même par trop ennuyeuse- Appliquant Les provinciaux, venus notam- 
était assez tendue, les manifes- jusqu’au bout le nihilisme, ils ment d'Orléans, Tours, Besançon, 
tanta attendant avec résignation n'arboraient qu’une banderole de Reims, Lille et Aix-en-Provence, 
les affrontements Jugés in évita- plastique transparent D’autres étaient peu nombreux. Les ensei- 
-~ f «S"**--* grande encore réclamaient curieusement • -» — ii -~ 


DANS PLUSIEURS VILLES DE PROVINCE 

Étudiants et lycéens ont manifesté dans le calme 


certain nombre de manifes- 


raiUe cinq cents étudiants et 
lycéens ont manifesté l'après-midi 
dans les rues du centre. Les ma- 
nifestants, qui s’étalent dirigés 
vers le rectorat, ont été refoulés 
par les forces de police, qui ont 
chargé à trois reprises. 

A Brest, le défilé a rassemblé 
environ deux müte participants. 


De nos correspondants 

de droit et sciences sociales. & la 
Acuité de droit et sciences éco- 
nomiques. Vendredi matin, la fa- 
culté & été fermée; toutefois, dans 
l’après-midi 1TJ.E.R de sciences 
économique a été rouverte. En 
fin d'après-midi, après un ras- 


aient touches par la grève. En 
Corrèze, la moitié des élèves des 
établissements secondaires sont en 
grève Dans l’académie dé Dijon. 

Luatoræ des deux cent vingt-deux 
de second degré 


La police est Intervenue après l’assurance que l’ensemble de la 
— .. ■■ faculté serait rouverte lundi 28. 

A Avignon, près du quart des 


blés, et répétant 


conviction des slogans déjà usés. 


; L ' Université veut 


donc été sa plus grande gaieté- 


le décret de celui-i __ 

de celui-là. On les voit assez 


, drapeau noir l'étaient encore moins, formant 
jsiblement choquer un petit groupe de quelques cen- 
taines de personnes en queue de 
cortège. La masse des vingt-cinq 
mille manifestants se répartlssalc 


groupés derrière 

_ .. , n . espéraient visih 

t assez de défiler contre leur 3 camarades plus sérieux. 

■ ‘ l’arrêté y parvenir vraiment, en chantant ; 

assez à réforme, on s'en fout, on veut ^ 

la tété. On ne va pas encore en p iU3 d'école du tout . » Le ton de donc entre deux groupes d’îinpor- 
parler dans la rue, non ? Cette la manifestation a donc souvent tance à peu près équivalente : 

' ' ' — ' été dava n ta g e celui de la dérision ]^s lycéens (en particnlier ceux 

e „„ que de la révolte. * CJLS. dlsper - des grands lycees parisiens : 

. at _ sion, c’est l’heure du feuilleton», Louis-le-GrandTvoltaire, 

f Rodin. Buffon._) et les étudiants 
" ***** "" Craignant sans doute le renou- 


« Du pain, du beurre 
et de la confiture ! » 


l’adresse des forces de police qui 

5™ t ^SS: t .4.*5 ia i2iî. de .ÎSÎ é veUement des scènes de vanda- 
Usine et de pillage des semaines 
passées, les organisateurs avalent 
choisi un parcours comportant 


des gardiens de la paix», boule' 
vard Saint-Marcel. 

Il régnait également cnoisl ^ parcoure comportant 

Iji cortège étAlt êgalemenfc plus 

Sl“ « Jff.Jï résultat a Séà llroa^fle leur 

espérance, puisque la manifesta- 


avalent constitué une banderole e_ ■ ..._ 1ÏÏ _ _ 

patchwork en cousant ensemble siuie s’écoulant avec lenteur, les da ?5 re i £ Rr ?ff 5. P*i~ 

toutes sortes de l a mbe a ux de militants organisés apportaient ^hle et très ordonnée. Parti peu 
vêtements disparates. Ceux des ici et là une note plus sérieuse, apres 17 heurœ de la place de la 
« sciences de la nature et de la Les étudiants du centre univers!- Bastillt le cortège, qui a mis plus 
vie» de Paris- VI avaient peint taire de la rue d’Assas (Paris-ü), dune demi-heure pour traverser 
, i: * “i paysage indus- qui subissent actuellement les 1 a Seine au pont d’Austerlitz, 


s'étalent adjoint les services d'un 
joueur de cymbales, portaient 
tête géante “ * 


ioomum .« service d’ordre en tète de 

— . , „ m uuwvmc© 0 scandaient lnlassa- manifestation, assuré notamment 

carton pâte de blement ce slogan, lié à l’actua- P®* 1 d® 8 étudiants du centre uni- 


Mme Alice Saunier-Seïté, le chef U té : c H tue les paysans, ma- * er 5î tal £ e 

d’un haut-de-forme de traque les étudiants, expulse les d® Nanterre (Paris-X) , était, d'un 
i orné de dollars, dans le immigrés* Dehors l Dehors ! le ^^p® remarquable 


Les casseurs privés de casse 


On avait craint le pire. Par- 
tout, dans l'après-midi du ven- 
dredi 23 avril, circulaient les 
Informations, toujours données 
pour sûres, et les rumeurs les 


.utonome des syndic: 


s premières lignes du cartëgi 

uvelle et brève course, pens- 
ât les groupes qui pou raie ni 

U on, cette tactique a aussi 

as aguerris, des organisation; 
Eue communiste révoiaüon- 


nlfestatfoa du 


s métro la pins proche. 


sem blement. 


dtant : déson 


.Krorenar. pour enp«lier - **■“«■*' i la maaile, ration , 


irères charges des forces 


Mon devant le gros « 


procédant par bonds 


tloa de deux groupes mobiles. 
Intervenant comme ailes avan- 

cfficacr encore : bien renseignés 
par des observateurs qni s’étalent 
mélés aux a Incontrôlés n, ces 
détachements parvenaient à 
neutraliser les éléments les plus 


se dispersaient, m. Guy Bennl- 
not, président de la Fédération 
de Parts des petites et moyennes 
entreprises, venu.- une nouvelle 


d’ëtonnnnrnt : b Les étudiants 
ont pris leurs responsabilités, 
dit— II. c’est parfait. Si leur 


DOMINIQUE POUCHIN. 


piétiné une vingtaine de minutes 
à la hauteur de la prison de la 
Santé, une charge policière ayant 
séparé les étudiants, au grand 
soulagement de leur service 
d'ordre, des « casseurs » qui 
s'étaient à nouveau massés devant 


détenus qu’on devinait par-dessus 
les murs, derrière les fenêtres 
grillagées. 

Entre 19 h. 30 et 20 heures, la 
masse des manifestants a pu se 
disperser par les stations de métro 
Mouton - Duvemet et Denfert- 
Rochereau, la place Denfert- 
Rochereau elle-même et l’avenue 


g&nteés ». désireux malgré tout 


l’avenue, où ils ont harcelé quel- 
ques Instante les forces de police, 
‘ * ' , noir, noir, le prin- 

oir l », avant que 
i déploient, barrant 
entièrement l’avenue du Général- 
Leclerc. Sur cette avenue, où tous 
les commerçants avaient baissé 
leur rideau de fer, régnait un 
étonnant silence, dù à l'absence 
totale de voitures. Le service 
d’ordre étudiant, sa mission ac- 
complie, s'est engouffré dans le 
' métro peu avant 20 heures. 

Quelques Instants plus tard, des 


forces de police extrêmement 
nombreuses investissaient la place 
et l'avenue. Dans les rues Da guerre 
et MoutomDuvernet, des policiers, 
attaqués à coups de pierres et de 
bouteilles, ripostaient par un tir 
nourri de grenades lacrymogènes. 
Vers 20 h. 15, les motocyclistes de 
la préfecture, stationnés rue 
Ernest-Cresson, se lançaient à la 
poursuite des derniers manifes- 
tants. dont certains étalent vive- 
ment emmenés dans des fourgon- 

Vers 21 heures, après c 


place Denfert-Rochereau, quit- 
taient peu à peu le quartier. 


été Interpellées pour vérification 
d'identité- On Jeune homme a été 
mis à la disposition de la police 
judiciaire, pour bris de vitrine à 


coups de barre de fer. Selon la 
préfecture de police, sept poUcle - " 
ont été légèrement blessés. 

DOMINIQUE DHOMBRES. 


que la parte de l'agence natio- 
nale pour l’emploi eut été en- 
foncée par des manifestants. La 
dislocation s’est faite sans In- 
cident. 

D’autres manifestations ont eu 
lieu, notamment à Strasbourg, à 
Nevers (un millier de partici- 
pants!, à Rennes, à Saint-Brieuc 

(mille cinq cents participants), au UWie _.„ n ... T . J 

* c ? r p ent ™ s ’ à ™le lycée Victor-Hugo de Carpeiitras 


(quelques centaines de manifes- 
tants dans chacune de ces villes). 

A Amiens, où une polémique 
oppose M. Roland Pérez, prési- 
dent de l'université de Picardie, 


la suite des déclarations de cette 
dernière sur Antenne 2 le mer- 
credi 21 avril, une motion du 
conseil de l’université attire « r at- 
tention sur la gravité d*tm mot 
d’ordre éventuel de grève des exa- 
mens, dont les conséquences doi- 
vent être soigneusement pesées ». 
Le contrôle des connaissances, 
précise le texte, ne saurait porter 
sur les enseignements qui n'ont 
pu avoir lieu pendant le mouve- 
ment de grève. 

A Montpellier, la police est In- 
tervenue jeudi 22 avril en début 
de soirée pour faire évacuer piu- 


grève des cours jusqu'au 28 avril 
et l’occupation des locaux. Dans 
les lycées du département on 
s’attend à plusieurs fermetures, 
notamment au lycée technique et 
lycée Aubanel d’Avignon. — 

Victor-Hugo de Carpen 

et au lycée de Cavaillon. où les 


Le climat né cesse de se dété- 
riorer à l’université de Clermont- 
Ferrand. où un « cours sauvage » 
i lieu vendredi matin dans la 


nique projetée à raide d'un i 
tlncteur. Ces Incidents ont amené 
une mise au point énergique de 
M. Jean-Claude Dischamps. rec- 
teur de l’académie, qui dénonce 
c les provocations et les interrup- 
tions de cours régulièrement sui- 
vis par les étudiants qui veulent 


Dans plusieurs réglons, le mou- 
vement de grève et de protesta- 
tion contre la réforme Haby s’est 

.. — =— - r-r — étendu. A Marseille, vingt-six 

était réuni le conseil, de lUiSR. lycées et collèges sont actuelle- 


AVEC LE NOUVEAU PLAN DU GÉNÉRAL LAGARDE 

L'armée de terre comprendra trente divisions 
à la mobilisation 

- La di s t in ction, entre, d’une part, les forces de manoeuvre 
dn corps de bataille ou la première armée, et. d’autre part 
les unités de la défense opérationnelle du territoire (DOT), 
est abolie. C’est du moins ce qu’annonce, dans le dernier 
numéro de la revue mensuelle - Terre information », le 
général d’armée Jean Lagarde, chef d état-major de Tannée 
de terre, qui dresse les objectifs d’ensemble de la réorga- 
nisation générale des forces terrestres en France. 

Ce plan à r étude députe plu- des opérations en Europe ou 
rieurs années (le Monde du Méditerranée avec l'a dd u 1 
30 juillet 1975)- porte sur Forga- l’aviation et de la marine 
nlsotion du «trnifWan rtwwwi t la • ... 

structure des unités, polyva- ... . fé vanch n les forces de la 


défense opérationnelle du terri- 


réparttrion géographique diffé- étalent de l’aria même de 

rente de l’actuel r ‘ “ 


lence accrue des farces et 

Hf’mnT 3“* les serraient, des ■ 

rents pauvres » dn dteporiti 

, tntor- «Saüï par lenr équipement d 

maUon, les forces d’active seront J® 8 , missions se co n da ir es 

réorganisées en seize divisions, J 1 ® 11 ® 3 a TS iei J. t reçaes ’ Avec çin- 

chacune de ces divisions étant S 1 !?? 1 ®, m ~v~ .hommes environ au 

composée de quatre régiments “?î~’ rS 

avec leur soutien logistique cor- fOQvent dotés de matériels anciens 
rea pondant On comptera au total ^ “êPAffSAavalent pour mi s s i on 
huit divisions blindées, six dlvi- 5L,PS téger J* b ? aes 

rions d’infanterie, une division 66 188 f® 8- 

alpine et une division parachu- tal laüons jugées vitales par 1e 
tiste. En temps de paix, ces »»im goarti flei^h i t sur le territoire 
unités ‘ ‘ 


grandes 


recevront leurs 


national. 


ordres du général commandant la Le pian du général Lagarde 
vfeHnn I- n-1— — principe à modifier l’im- 

on géographique actaelli. 
de ces forces de la DOT et A 

rénover notamment leur arme- 

ston d 'active reçoivent un renfort ment anti-chars. Les nouvelles 
constitué par quatorze autres dlvl- divisions d’infanterie créées ' & 
slons qui seront mises sur pied cette occasion devraient être en 
avec des effectifs venant des mesure d’intervenir rapidement 
écoles militaires et de la réserve, en quelque lieu et quelque clr- 
« Sur pied de guerre, précise le constance que ce Mit, et en par- 
général Lagarde, l'armée de terre tlculler sur l’ensemhle du ter- 
com prendra donc trente dioi- rltoire national et sur des 
sions ». En temps de guerre, et théâtres extérieurs d’opérations, 
selon les hypothèses d’engage- tw. -h,..™-,-,* ^ 

ront plSSs so^lîStorité dS £î? ll Z2 a L I LZi% 0 %ïï £ n L‘ !on ‘‘ 

commandant de zone de défense 

ou d’un commandant de coma 8 ~~ r ^ ux commandant les régions 
d'armée. miiltairis et la création de dlvl- 

Cette réorganisation dn disno- ? 10513 dlnanteife opéraUonneJ- 
sitlf mlUtairen^fln à lals^ les ne se conjuguent pour donner 
tincüon exi sta n t jusqu’à présent à Tannée de 

dans l'année de terre entre des «h* 4 ™ - aï ? tté î 

forces de manœuvre et des unités aillerait autant à la 

de la défense opérationnelle du qu ' à -iî 

territoire. Avec cent cinquante “ 6fen ^ de 1 ordre public confiée 
mia«» hnmn]^ répartis en cinq j u ®ùu à présent aux forces de 
divisions du corps de bataille, les P 0 * 1 ® 0 et à la . gendarmerie. Le 
forces de manœuvre, équipées haut commandement s’en défend 
notamment d’un millier de chars et explique que cette réforme est 
de combat AMX-30, de blindés seulement dictée par le souci d'ac- 
légéts AMS- 10, de canons auto- c™* 11 ® “ paissance de combat 
moteurs de 155 mm et d*héIicop- et . ,a ««ipiesse d’emploi des 
tores, étalent chargées de fournir anciennes brigades, 
au gouvernement tes délais néces- * 

de participer, le rasfiiliéant, & Pari uobuokiu!. ism 


DEUX SUCCÈS 
DEUX ÉCHECS 


Lb mouvement de protestation 
des étudiants contre la réforma 
du deuxième cycle universitaire 
a enregistré, celle semaine, deux 
succès et deux échecs. 

Les succès ; le maintien, 
rextenslon même dons certaines 
universités, de le grève, malgré 
la pression gouvernementale et 
rapproche de le tin de ramée, 
qui pose la délicate question des 
examens. Rares ont été tes uni- 
tés où les cours ont repris {en 
droit, surtout). D’autre part, la 
démonstration, eu cours de 
la manifestation parisienne du 
vendredi 23 avril . qu'on ne pou- 
vait confondre les manifestants 
étudiants et lycéens — par 
dira /nas de milliers — et les 
quelques centaines de l ou nos 
qui profitent de ces occasions 
pour libérer leur penchant i le 
violence. ■ ... ■ 

Lee échecs. Cetis manifesta- 
tion, qua les dirigeants de la 
« coordination - des comités de 
grève espéraient massive, n'a 
rassemblé ■ que vingt-cinq mille 
personnes, soft dix mille de 
moins que celle de la semaine 
passée. Oui plus est, elle comp- 
tait un certain nombre d’étu- 
diants venus de quelques villes 
de province, et surtout environ 
la moitié de lycéens et collé- 
giens : ceux-ci étalent beaucoup 
moins nombreux le ■ 15 avril. On 
peut donc parler davantage d’un 
succès pour cas derniers que 
pour leurs aînés des universités. 

L'appel lancé â. Toulouse par 
la m coordination * étudiante a 
; donc eu -un certain écho dans 
les lycées et tés collèges — où 
de nombreuses grèves partielles 
ont été déclenchées cette 
semaine, — la lune contre la 
- réforma Haby - y prenant le 
refais de celle contre T- arrêté 
Saunlar-Seîlé En revanche. Il 
n'en a guère eu parmi les ensei- 
gnants, même du supérieur, si 
Ton tait exception du Syndicat 
général de l’éducation natio- 
nale (CTD.T.). Cest le second 
échec. La » grève générale de 
l’édiicaHon nationale - a plutôt 
fait sourire (ou hausser les 
épaules] les professeurs et 
fours états-maiors syndicaux. 

Aussi sera-t-lj désormais très 
difficile au mouvement dos étu- 
diants de continuer la lutte avec 
la môme Intensité- La • coordi- 
nation - — rassemblement des 
.délégués de toute la France — 
sa réunit mardi 27 avril 6 Parta. 
Elle aura eu connaissance des 
positions et de la tactique des 
enseignants et des présidents 
<f université de gauche, qui se 
réunissent ce week-end à Orsay 
et & Amiens, et aura à déterminer 
è son. tour une ligne d’action. 

Ce ne sera pas aisé. Car le 
reflux du mouvement risque de 
’accenfoer. ta manque de 
perspectives claires, la question 
des examens, fa. coupure étu- 
diants-enseignants. rinllexibilltà 
gouvernementale, sont eulanl 
d* éléments qui peuvent amener 

certain - pourrissement * rfa 
le situation. Aussi de nombreux 
militants étudiants, d’horizons 

divers, tugent-ils désormais 
indispensable de prolonger la 
révolte actuelle par une orga- 
nisation permanents, capable de 
prendre le relais des éphémères 
comités de grève. L’atomlaatlon 
du mouvsmsftr étudiant en de 
multiples groupes et tendances, 
ta déra/orfeatfan du vieux slgle 
UNEF (Union nationale des étu- 
diants de Fronce), revendiqué 
aujourd’hui par doux courants 
tout aussi politisés l'un que 
l’autre, r apparition récents de 
nouveaux organismes (tel le 
COSEF. Ils au parti socialiste), 
facilitant pas ce regrou- 
pement. 

YVES AGNÈS, 




SECONDAIRE et supérieur 

Libres opinions 

CULTURE ET MÉTIER 

par JEAN-PIERRE KAHANE (*) 

D epuis quelques semaines, et à propos de la réforme du second 
cycle. les universités sont passablement malmenées. Le Point 
culminant (la majuscule est Intentionnelle), c'est l'étiquette 
- fabrique de chômeurs Le coup est bas. mais 11 fait maL 

Le chômage — qu'on excuse. l'énoncé de cette évidence — n'est 
pas un résultat de l'activité universitaire, mais reflet d*un manque 
d'emplois. Il atteint aujourd'hui diplômés et non-diplômés, mais il est 
encore plus massif chez ceux-ci que chez csux-Ià. Il est lié à la 
crise économique et sociale. Les employeurs — y compris l'Etat — 
ne eont pas capables de définir leurs besoins à trois ana.de distance. 
Demander aux universités de le taire & leur place, d'assurer les 
formations correspondantes, d'y attirer des étudiants, c'est tromper 
le public. 

Comme l'a déclaré la conférence des présidants d'université, en 
demandant le retrait pour rêexamen des textes actuels. « les univer- 
sités savent fort bien qu" elles doivent adapter leurs formations aux 
besoins économiques et sociaux de le nation, et elles peuvent le 
taire sans compromettre leur mission culturelle et scientifique, dans 
une perspective à long terme et non dans 1» soumission à la conjonc- 
ture économique ». 

Là est sans doute le point crucial. Une solide culture générale 
n’est pas un luxe Inutile mais une partie intégrante de la préparation 
au métier. C'était déjà vrai H y a dix ans. quand 193 petites annonces 
du Monde faisaient appel tous lés jours à des étudiants titulaires da 
la licence pour servir da cadres dans l’industrie. Ce l'est plus encore 
aujourd'hui, quand l’emploi est incertain et Instable ; ça le restera 
demain, quand la complexité des métiers exigera l’épanouissement 
de la personnalité de l'homme au travaiL 

Comme la technologie, et pour les mêmes raisons, la culture 
générale évolua Ou'll s'agisse d'histoire ancienne, de biologie, de 
physique, elle est tributaire de la science qui se fait et des techniques 
qui se développent. Elle peut et elle doit suivre le rythme de la 
science, et préparer ainsi les hommes à comprendre le monde où Ils 
sont et le monde de demain. Elle doit, moyennant l’adaptation qui 
convient à chaque cas. sou tendre la formation au métier. Que l'on 
compare, en lettres et en sciences, les enseignements d'aujourd’hui à 
ceux d'il y a dix ans ; lia sont sans doute, dans toutes les disciplines 
fondamentales.. mieux adaptés aux connafsances et aux applications. 

Le cas de la mathématique est particulièrement net. : les dévelop- 
pements récents de probabilités, d’informatique, de statistique, d'analyse 
numérique, sont en prise directe sur les applications. 

. La qualité da cea enseignements doit être maintenue, quelles que 
soient les Inquiétudes pour le présent Cm Inquiétudes sont [e fait 
des grandes comme des petites universités, et même des grandes 
. écoles. « Nous voulons toujours former des "savants pour la Répu- 
blique. A-t-elle toujours besoin d'eux? -, écrit M Jean Bousquet 
directeur da l'Ecole normale supérieure. Et II ajouta : - Pour lea 
littéraires, J a grande dilBculté actuelle est de les placer à la sortie 
dans des postes qui correspondent A leur quailficaiion _ L’envol de 
très bons élèves, déjà engagés dans la recherche, vers des CJE.G., 
où Ils sont sous-employés (reconnalssez-mof l’art de la litote) n’eat 
pas une solution saine. - ... - 

Est-ce à dire que les universités se désintéressent de la formation 
professionnelle ? Non, et elles ont môme acquis dans ce domaine une 
certaine expérience. Le secrétariat d'Etat aux universités les avait 
Invitées, il y a tin an, à élaborer un programme pluriannuel ; pute, .* 
H y a six mois. _à extraire de leur programma quelques actions 
prioritaires pour lesquelles M réservait 5~°/a du budget de fonction- 
nement des universités. Il' aurait pu. .si sa politique ôtait d'aider au 
déploiement des formations à finalité professionnelle, marquer son 
Intérêt de façon concrète à cette occasion. Si j'en juge par mon I 

université (qu'on excuse ce point de vue partiel), tel n’a pas été ! 

le cas. Aucune da nos actions prioritaires n’a été subventionnée, qu’il 
s'agisse du génie Industriel, de le maîtrise d'informatique appliquée 
à la gestion, des enseignements de microbiologie pour les pharma- 
ciens, de la formation continue. Le génie Industriel, que nous avions 
classé en première priorité, a déjà sorti alx promotions de diplômés, 
dont l'emploi comme ingénieur n'a pas posé de difficultés (préci- 
sément, sans doute, é cause de leur solida formation générale). Noire 
secrétariat d'Etat assiste à son étouffement financier sans réagir. 

D’après ce que je crois savoir des autres universités, des pré- 1 
occupations très diverses s’y manifestent dans la môme direction. j 
Les universités ont le aouci de maintenir et de développer leur 
poientlel de recherche et d'enseignement, de répondre aux besoins j 

de la nation & long terme et d’armer leurs étudiants pour leur vie I 

professionnelle. 

(•) Précédent de l'université de Paris-Sud. 


LES REACTIONS 


• Le Syndicat national lies 
lycées et collèges ( SN ALC-C.G.C- ) 

« soupçonne le pouvoir de cher- 
cher à masquer ses difficultés 

actuelles en entretenant un cli - , 

mat de tension et de crainte qui Alors qu’il comptas, sur un 
lut per m e tt rait de rééditer une essoufflement du mouvement, le J 
opération politique de type mat - manifestation nationale, rassem- 
.iutn 1368 et d'avoir les mains li- blant à Paris soixante mme per - , 
bres pour faire entériner sans sonnes, a- été plus importante que , 
résistance les projets Haby, toutes les précédentes. Loi 

comme ce fut le cas pour la loi position de ’lti C.G.T., de lal 
Faure frf novembre I96« ». C.FJJ.T. et du SNB-Sup est plus « 

que jamais inadmissible : pour I 

• U Syndicat national de . 1 ^%u2Jïï t ££ 

l’enseignement supérieur (SNE- 

: « Pour réduire à la sou- etudiants, quüs les soutiennent 


textes portant réforme du second j 


qvè le sens et la portée réelle de 
la réforme gouvernementale. La ; 
ruse est grossière qui consiste à 


interdisent. M. Giscard cTEslaing 23 avril devant la I 

montre ainsi le mép rg fans le- 33» chambre correctionnelle, en 


quel il tient les aspirations les 



audience de flagrant délit Le 
procès a été renvoyé à huitaine. ■ ; 
pour permettre l'audition de té- 
moins. Trois prévenus (un Jeune 


quatrième a été remis en- liberté. 


drrctlnn a nglo- américaine. 

mTEMHlJIHUl MH5ERS ÎMIPS 

CH-IC4-F. UTtln. ■ ■ 



M. MHAN0E4H (P.S.) : Mme 
Saonier-Serté joue le rôle 
d'un Chirac en jupons. 

Al Mexandeau (P.SL, Calvados) 
a regretté, vendredi 23 avril, à 
l’Assemblée nationale, que le gou- 
vernement ait refusé on véritable 


nant' l’Inquiétude des étudiants 


ment de ne pas tenir ses engage- 
ments et k de mettre au bord de 
l'asphyxie financière ' les univer- 
sités qui sont les plus engagées 
dans la voie de l’ouverture 
sur l’environnement socio-écono- 
mique a. puis il a dénoncé a l'in- 
trusion de la politique politi- 
cienne » dans la gestion des 


.□En 




DEUX INSTRUMENTS DE DIRECTION 
INDISPENSARLES 


le gouvernement et les résultats 


budget important est inscrit pour 
la mise en place de la réforme du 


dermes % la situation à l’univer- 
sité de Clermont-Ferrand. Citant 
on document « confidentiel » cir- 
culant actuellement sur Je campus 
de cette université, il a notam- 
ment relevé, « sous la plume du 
recteur », que c M. Moreau, préfet 
de région, est très favorable à la 
partition de cette université sur 
Je plan politique ». Et D a conclu : 


vous ne vous cantonniez au rôle 
fort disgracieux d'un Chirac en 
jupons. » 

• Grève du second degré le 
7 mat — lie Syndicat national 
des enseignements de second de- 
gré (SUIS) et le Syndicat natio- 


Més à la Fédération de l’éducation 
nationale, appellent les ensei- 
gnants du second degré à une 
journée de grève vendredi 7 maL 
Ces organisations réclament des 
postes et des crédits supplémen- 
taires pour l'enseignement, et 
condamnent les réformes gouver- 
nementales rHaby- Mazeaud, Bau- 


Le volanj : conçu pour guider les roues de voire 
voiture. 

Un conseil : quand Vous roulez, même lente- 
ment, ne le lâchez pas. On ne sait jamais ce qui 
peut surgir sur la route. 

Les cartes I.C.N. : conçues pour guider votre 
volant. 

Dans la gamme des cartes de l'Institut Géogra- 
phique National . des séries ont été spécialement 
réalisées pour l'automobiliste. 

Pour l'automobiliste au «long cours» :1a carte de 
France au 1 : 1 000 000. 

- Pour l'automobiliste friand de balades touristi- 
ques : la série rouge. 

Pour l'automobiliste amateur de la nature : la 
série verte. 

La carte au I : 1 000 000 : simple, précise, 
concise. Remise à jour tous lès ans. La dernière 
bretelle d’autoroute y figure. D'un coup d'ceil, 
(es principaux itinéraires possibles se détachent 
et vous pouvez choisir le meilleur. Même sur 
cette carte générale, l’I.G.N. a indiqué les parcs 
nationaux et suggéré le relief, pour vous rappeler 
que la France n'est pas seulement faite de rubans 
de bitume. 

Série rouge : La France en 16 cartes au I : 
250 000 : des milliers de châteaux dans votre 
boîte à gants. Non seulement toutes les informa- 
tions routières y figurent mais également de pré- 
cieux renseignements, comme la date du Pardon 
a de Fécamp. ou du spectacle son et lumière de 
| Vigny, sans oublier bien sûr les musées, églises, 
f monuments et parcours pittoresques. Bref, une 
^ synthèse originale entre l'histoire et la géogra- 
2 phie. 


Série verte : 74 cartes couvrant toute la France 
au 1 : 100 000. C'est la cane que vous dépliez 
quand vous êtes arrivé : indispensable aux ran- 
donneurs. aux cyclistes, campeurs, chasseurs, 
mais aussi aux représentants et aux médecins de 
campagne. Pourquoi? Tout simplement parce 
qu'aucune carte ne vous indique simultanément 
une autoroute et un hameau isolé. Précisons que 
chaque carte de cette série couvre plus de cent 
kilomètres, permet à la fins une vue d’ensemble 
d’une région et la découverte du moindre détail. 
Coexistence des routes principales et des petits 
sentiers, voilà la véritable originalité de la série 
verte qui n'a pas d'équivalent sur le marché. 
Proposant la gamme la plus complète actuelle-' 
ment disponible, l'Institut National Géographi- 
que veut répondre aux besoins de tous les Fran- 
çais. L'automobiliste pressé ou le flâneur, le mo- 
tocycliste ou le cycliste, le promeneur à pied ou 
le cavalier y trouvera la carte qui lui convient. 


L’Institut Géographique National rend service 
aux Français 


La partition de l'Université de Clermont 

LE TEMPS DU MÉPRIS 


La Ligue communiste révo- 


• Après la manifestation dû 
22 avriL — Parmi les neuf per- 
sonnes àxi&téès après la maniîes- 1 


férfa au juge des enfants, qui en jj 


Le fonctionnement de r Université de Clermont est paralysé depuis 
près de deux mois. Pourquoi? En raison de la partition imposée à 
{'Université et de la réforme du deuxième cycle des études mûrersitairts, 
expressions communes <? une même politique autoritaire et contraire aux 
intérêts de r Université. 

LA PARTITION, OPÉRATION ABSURDE SUR 
LE PLAN UNIVERSITAIRE : 


espaces à finalité touristique et thérapeutique - (Rapport au 
C.N.EL.S.E.R.) et. d'autre part, les disciplines scientifiques et technolo- 
giques. ('opération de partition, ignorant é l’évidence l'ensemble des 
disciplines littéraires (c’est-à-dire l'U.E-R. le plus Importants avec ses 
3.600 étudiants), est Incohérente. .. . 

□e plus, ‘elle aboutit A une répartition aifcüralrs des anciennes 
U.E.R. entre les deux nouvelles universités : 

— ainsi, l’efiort original antérieurement mené sur le plan des 
formations techniques supérieures dans le cadre de deux I.U.T. et 

’ du Centre universitaire des sciences et techniques (CUST) est 
ruiné : un l.U. T. s'intégre dans r université Cfermont-l, tandis que 
l'autre, avec le CUST. tait partie de l'unlveraité Clermont-J l, les 
. auteurs de fa partition oubliant que leur projet postulait le " 
regroupement de ces disciplines : 

— ainsi les littéraires, historiens, géographe», linguistes, sociologues, 
psychologues et mathématiciens sont coupés des contacts néces- 
saires avec leurs collègues économistes et Juristes notamment ; de 
même, la mise en place du Centre de langues étrangères appli- 
quées est compromise par la ventilation des- deux établissements 
Intéressés entre les deux universités ; 

— ainsi les passages des étudiants d'une U.EA é l’autre risquent 
d'être rendus encore plus difficiles en raison de l’existence de 
deux universités qui pourraient «voir des options " différentes. 

Enfin. Je sort des services communs de l'ancienne Université 
(Formation continue. Centre de calcul, Service commun des langues—) 
n'a même pas été envisagé par le décret de partition. Seront-ils 
affectés à Tunè ou Taütre des deux nouvelles universités ; — le 


Présidents d’université et du Conseil national de l'enseignement 


étudiants. 

Cette partition constitue ainsi un précédent dangereux pour la 
démantèlement du service public universitaire et la négation de la 
politique de concertation. 

QUE RESTE-T-IL DE L’AUTONOMIE DES UNIVERSITES ? 


n'a même pas été envisagé par le décret de partition. Seront-) Is 
affectés à Tunè ou Taütre des deux nouvelles universités — le 
bonheur 'de l'une faisant le malheur de ('autre — ou resteront-ils 
communs — comme le suggéra le rapport au C.N.EÆ.E.R. — aux 
deux universités. Justifiant ainsi, « s posteriori », le bien-fondé d’une 
université unique ? 

QUE RESTE-T-IL DE LA PLURIDISCIPLINARITÉ PRÉVUE DANS 
LA LOI D’ORIENTATION ? 

LA PARTITION, OPÉRATION AUTORITAIRE: 

Demandée par cinq Conseils dTJ.E-R. (sur quatorze), la partition 
■ été imposée à toutes les instances universitaires locales et 


LA PARTITION, OPÉRATION PARTISANE : 

Cette partition, sans fondement pédagogique ou sclentlfic 


opinions syndicales ou politiques : « Il serait fâcheux de laisser 
élire un président pour ensuite décider de mettre fin à son mandai 
en coupant r université actuelle en deux» (Recteur Dischamps, 
21-1-76). Cette manoeuvre a été condamnée A l'unanimité (moins 
une abstention) par la Conférence des Présidents d’université : 
- — Il est inadmissible que la partition d’une université soit 
motivée par les circonstances de l'élection de son président ou 
liée de. quelque manière que ce soit A cette élection. » : 

— éJ/miner un -Conseil d'université qui, par sa composition, était 
devenu trop gênant : « Les résultats des élections dans les 
Conseils d'U.EJT étant maintenant connus, le futur président 
d'unrversfté- sera élu par une majorité de gauche » (rapport du 
président Kohlmullei) (1). « J’ajoute que M. Moreau. Préfet 
de région, est aussi très favorable à cette partition sur le plan 
politique. » (Recteur Dischamps. 9-1-1976) (1). 

— disposer, è Clermont-Ferrand, d’une université (la première) A 
dominante professionnelle (médecine, pharmacie, droit. J jugée 
politiquement sûre et d'une université (la seconde) A vocation 
« culturelle» (lettres, sciences—) frondeuse et vouée qu dôpéria- 


II s’ agissait de regrouper et structurer au plan régional lea inter- 
locuteurs privilégiés du pouvoir. - De plus, Je Président de l’Université, 
ôs qualité, est appelé A participer 6 de nombreux organismes régit»-. 
naux_ Uns personnalité affichant certaines options politiques pour- 
rait regrouper autour d'elle une opposition qui ne demande peut-être 
qu’à se manifester. ■ (Rapport du Président Kohlmuller) (1). 

QUE RESTE-T-IL DE LA NEUTRALITE DU SERVICE PUBLIC 
UNIVERSITAIRE 7 

L’absurdité de cette partition sur le plan universitaire, l'auton- 
tarisme de la procédure utilisée et le caractère partisan de l'opération 
condamnent la partition et la rendent inacceptable. En conséquence, 
les soussignés soucieux de préserver les intérêts du service public uni- 
versitaire et d'œuvrer dans le sens de f apaisement réclament 


LA RÉUNIFICATION DE L'UNIVERSITÉ DE CLERMONT. 

Ce texte a it* financé, .par 200 enseignante gt chercheurs parmi lesqufis : 


Battit; BaOot u. ; Ballet M.; 8m oit C- ; Bontt P.; Buger; parttet; BcrtHst; JsmsvlO; Jean CL; JM Or.; Joly; Jottfeï; JtfUbnf 1 Upidt; Usait; l£t» 

Baribat U.; Bertnadte ; BlDaad ; Une P.; Blanc F.JBInM; Brite; Bwùnjnnm} sotte; ta VfekfOmt La WbmIi Unalre; Lavadaux? Hanoi : Malmtti ; NUet: 

Bautau»; Butas: Bsirelty; Bsof&nl ; Sondât; Brxghwoi BrasïUletta; Moriaud; Mrta; Marotte ; Martin; Manon ; Metenler; Mignot; Mondai: 
BrtofBler; Briard; Bretton F.; Bruprefla ; Bnastf BoctetOB; Cabunes; Moula; Mantadofl; HMtgnta; Ifante; Haraao C.; Orna p.« Mars!; 

' cséfer : caraud ; Cueston.: Camr; Carre lfeaa;-Catart au»*» G.t csnallar; Huilât ; Marna j Nansfs : Haute î One* ; _ 

Carnet c. s Canot B. : CraMNo ; CnteaBnu 1 Dattfenay, gaopUa ML ; .Ma- 

<MJn L ; BavM L.; Dette; Détenu Y.; Daman L; Basapata; (testât; PaWta ; Patent P»«x*ala ; PaaeaOen; Partante; Partis ; mm; Petiuui 

Dtertj Dallai; Dmpafar; Pater»; Difaji Bu» J. ; Damas S- ; Etaux ; Péri; Punit; Prêteur; Déversera; Binod; Rites : Bote; RaJ-XMgn R. 1 

EsteBfii Battent; FUT»; Xusted; BouigpaJ v Hausse! ; Sarat-iartri ; Sartre ; souri i Siatartfa fitnts* 

Fartante; Ftajot, RwcMn; Faogam v fane ,- M L; Flmrfst! FUtabn; lavfteb; TaBan; Tort; Trouât; do Tta-ctaJn : «Tiare* » SschaamsT Vnnt 1 

Fnsrt y FttKk -. FiteSROt'. Sante; Se»; ta ter: fiâmes; Gnattahel-, finis; Vcynlkra-, Vit; Vtret; VRta. 
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JUSTICE 


Une entreprise étranglée 


L’audace prudente de l’Union syndicale des magistrats 


Lo WtumaJ de commerce de Lîbonm. de tame moyenne connaît dK Boideao». - En voulant préparer De notre envoyé soécial son «ncOoment ou* Il 

(Gironde) doit statuer, mardi 27 avril, sur difficultés financières i les banques font près- ô , ong Ierme la ,^3 d'une rofor.ie ue r U «nvuye spuciui rUi8 M ne p8ul ^ nol 


iGirondel doit statuer, mardi 27 avril, sur dnricuites financières i les banques ront près- 6 , wrme „ d . u „ e “ — ru.S.M. ne peut ignora, certain., 

le as de M. Georgra Bandou, ancien .gérant sion pour que ses dirigeants acceptent l'absorp- sé eémi. du systteie -ludloisliei en remloea en cause neceaas.ies, ei 

et directeur général de la S-AJLL. Baudou. qui don par nn groupe plus important , elles ren- d]scutant â plus „„„ unTO , œ constal désabusé 7 Peut-être l'attl- noumnonl le imlalae quo connaît 

a employé jusque huit cents personnes. Sera- consent une résistance et laissent a un tribu- arandep u rfcdsipn du aide de ru S.M. se aéhnli-elle assez la magistrature actuellement et que 

t-il condamné & confier être ses propres deniers nal de commwçe le soin d en venir à bout. Le 0 „ maglBral5 el |1M prtei . W en selon ce dilemme, cet embar- le Syndical de .la mapioiraiure a 

le passif de la société et & être mis en faillite cas de la société Bandou permet d'éclairer cer- PÙI]ein , 0 p ^ )al d . un . ras . aae nésilalion à la contes- contribué à mettre en évidence. Au 

personnelle ou. tout an moins, & se voirinter- tains aspects dune procédure au cours de réronps prP fonHe d „ conseil supé- latlon mémo Ube que lenselqnam par 

dire de diriger ou contrôler toute entreprise laqueUe peuvent intervenir. i roccasion. des riptlf pa ^.^Vcnvc. considéré L'U.S.M. est, numériquement une exemple, le luge n'occupe plus 
commerciale 7 Epilogue dune histoire banale. responsables politiques. comme l'organisme garant de l'indé- organisation largement malcrllalra cens position d'autonté et de près- 

„ _ . , pen dance de leur profession, les Elle revendique un nombre d'adhê- tige qu’il avait amreloie. Le carac- 

. v,^ii 1 ? r S e, 5««.î r0Vl ~ sniSSfir Ü n,t ri congressistes de l’Union syndicale rente au moins deux lois supérieur à 1ère quasi sacré et lé respect qua 

turc de caoutchouc spéci al iséo soire soit nommé à su place. curateur- lui est favorable. Lx? . - - . . > , . .. . _ a . r - . . ounriir*ni ata i. m _ . . r .i j_i n ; i cnnininn nni nrafimra 

riftns la chaussure, était, et est La cour d'appel de Bordeaux 25 Juillet. U fait, dans son rap- dBS mag'Strats. réunis à Bordeaux celui du Syndicat de la maglstra- lui accordait 1 opinion ont pratique- 

encore, une société familiale. A. déboute le requérant et rend port au tribunal, l’éloge de fJepuls le 22 avril, se sont â plu- tura (11. ment disparu. 

la mort de son pète, en 1964, hommage, en nul 1972, aux qua- M. Baudou. montre que le budget sieurs reprises, lors de leurs travaux En dèpn de cet avantage du nom- Les magistrats, comme les pro- 

M. Georges Baudou, alors âgé de U tés de- M. Bandou. Elle retrace de 1974 a été tenu et même dé- en commission, répété ce conseil : bra et de son expérience, ['U. S.M. a fesseurs. pris entre une certaine 

quarante et un ans, a repris une les difficultés dp la conjoncture passé, et attribue les difficultés - // ne faut pas hésiter 6 paraître quelque peu subi — indirectement — déconsidération du public et les 

affaire qui. depuis sa fondation depuis le début dm années 60 et de l'entreprise. quU juge «ruine». t udacwux... . „ e Monde du 24 avrill. ces dernières années 11 loi du loune pression, du pouvoir, ont besoin do 

“ mo. S'étalt bt^n co mpo rtée. Mt WKee d« « mihoiiHrs » du à dm chçmgenmstndégŒdsnîm us ont paru ainsi vouloir sa connain- mouvemnnl fondé en 1968 Face 2 s'affirmer. - Noir, indépendance. i 

d A L origine, dons tes années 50. gérant. Elle fait remarquer que oc la volonté de so n gérant. le , , a innnuaHnna j- .. j . QC j _ .noiiinn nnuvAiino „* « . . . », 

je ne m'occupais que de problèmes les échéances prévues par le mo- curateur reproche aux banques dre à dBS innovaUor ‘ s radicales. des prises de position nouvelles et laquelle nous sommes fous attaches, 

techniques, explique M?Baudou. raioire de 1087 sont respectées et leur attitude s rigide ». ajoute Mais ils ont aussitôt, souvent à un dynamisme Indéniable» l’an- est devenue presque mythique et 

J’ai inventé plusieurs procédés de Juge que cette entreprise, bien que a L'importance du potentiel rectifié la position en ajoutant: - It cienne organlsallon ne pouvait man- elle ne lient plus qv'A nos seuls 

fabrication, pour lesquels fai db- qu’elle doive k lutter sur le plan economique et commercial de la. ne faut pas se leurrer, nos idées quor de réagir, bien qu’il lut en mérites, a réaffirmé le 23 avril 

tenu des brevets. Ce n’est que national contre de plus puis- société n'a pas échappé à ses rencontreront une très terre opposf- coûtât Par comparaison. l'U.S.M ris- M. André Braun schweig. président 

progressivement que f en suis sanies maisons », parait « au concurrents ». H cite une offre f ,- 0n c f e te parf des pouvoirs publics, quait d’étre taxée d'immobilisme et de l'U.S.M. Nous sommes de plus 

venu a m'occuper de la gestion. » monta en voie de redressement d’une entreprise, la société CO- __ san . d . Atrg . r nri «rvat isme d’autant aum A en nh* rana/nArA» comme de *lm- 

En 1963 -1968. l’entreprise connaît passible, voire probable*. MASEC. qui souhaite que tes ™ Â 1 ? : !? considérés comme de sim- 

des difficultés croissantes. Un M. Ménasché avait de nouveau, sociétés Hutchinson et Jalat par- nuos ^ souvernoment ne se laisse I inverse de son concurrent, elle a pies fonctionnaires. - 

rapport d'expertise fait en 1963, en 1969. manifesté un Intérêt ticipent à la reprise de l’affaire, pas BUSSI facilement dépouiller du toujours lait preuve d’une grande Devant cette situation, et malgré 

à la demande de M_ Baudou, pour l’entreprise. H venait de mais qui assure ne pouvoir se pouvoir de conuùle qWll exerce sur réserve â Tégard de toute politisa- sa discrétion coutumière, ru.S.M. 

par le cabinet Roux de Bor- réaliser une brlUante opération décider avant l’automne. Il croit nous. - Paraphrasant paradoxalement bon des problèmes Judiciaires, en se n'entend pas laisser au seul Syndicat 

deaux en vue de négociations en prenant la, direction d’Hut- déceler un * piège *, qui abouti- r exhortation de Danton aux révolu- taisant le défenseur d'une indépen- de la magistrature l'apanage de rima- 

iSr?iiS. t m ÜÏJ. SSl~ 4 “O" 1 » 1 '», eus magistrat, laissent en- dance . loi» aaîmuts - de la prolas. glnatlon. ifauiani qus l'on sa plsit 

participation ou d une absorption de graves difficultés. Bar 1 entre— * en reglement judiciaire, v Dans „ i Mira _ _ »» _ ... rn , ■. j . .. . » ...... . _ , n . 

par une firme », conclut : s n mire de M. Boulin, alors ministre cette hypothèse, conclut-il, le ^ à bavera leurs propos . - De slon - encore réaffirmée lors de ce a dire, dans les couloirs du congrès. 

parait hautement probable qu’une de l’agriculture, MM. Ménasché démantèlement de l'entreprise au rmaace ■ oncore de I audace- -, congrès. que le syndicat est - an no rte de 

vision globale claire a fait dé- et Baudou se rencontrèrent, mais préjudice des créanciers, des sa- mas modérément et sans illusions. Aujourd'hui, tout en sonhaîtant se vitesse ■- L’Union donne alors l'Im- 


Jaut.* ne purent tomber d'accord ni sur Iqries. des associés, mais corréla- S’agit-il alors d’un exercice de ré- démarquer d'un mouvement Jugé pression d'avoir fait sien co 

Mais les difficultés de la société prix de cession, (que l’expertise tivement au profit des futurs ou flexion tout A tait gratuit d'un souci sur de nombreuses options trop slogan ■ - On n'est peut-être pas do 
Baudou sont aussi celles qui de 1968 avait fixé nettement au- éueutuete cessionnaires, parai i de réalisme excBssil ou encore d'un extrémiste, el tout en manifestant qauefte mais nous avons aussi des 

affectent, déjà à cette époque, dessus du contrat de vente de ineniab.e. » * ' 

l’Industrie de la chaussure. D’au- 1967> nl sur Je principe de la Le curateur demande alors une Des "idées il v en a eu au conoren 

très entreprises- plus importantes sauvegarde de lemploL audience au ministre des finanppK _7 ees ’ ï an a ^ au cong e» 

connaissent une situation an a- Sur ce dernier point la suite e t à l’Elysée, n est reçu nar un I n J. I_ |_ T F A T dB Bordeaux, mais eflos n ont cas 

lpgue. De plus, le blocage des prix des événements devait donner collaborateur de M/FcS-ade niii JVIlfllCat 06 M mSOISITStUrG Gl 13 toutes connu un sort égal. L U S.M 

des produits manufacturés 1ns tl- raison à M. Baudou. car le plan confirme (écrit le curateur) . ■ i n ’ a pas toujours paru être en mesure 

S?Æ^ 3 a 5?S a ^ I ils s ÏÏS]S protestent contre la < chasse aux sorcières > ; e B m ’r e r c “; S u r rr~n * 

si^mress^m 3 de 0 ndlle^ cm^oenla P e P°nneaemeni n et Après la publication, dans le Le syndicat «s'inquiète d’une du système judiciaire, comme cer- 

le prix des matières premières. SSdiST et lafeîmeSire ^les^SS de el'intèrif ttiavouè mais pro- Monde du 22 avril, sous le titre : tendance qui semble annoncer que tains de ses animateurs l’y ont 

L3 L soc }^ s’endette et, en no- bant que portent les banques & «Une charrette-bis â la chan- le gouvernement serait prêt à invitée Cette Institution déiè anc.enns. 

vembre 1966 les banques . (Crédit raoutchouTïf MéiiaMhé tira, en ™ lT l enire Prvie Baudou absorbée cellerle ? », d'informations faisant sc lancer dans une campagne , P mhte ne oas ooùwir se orôoarer 

lyo nnais , -B -N J 3 - Société générale) /e rret. DroQt de la suppression des souct de garantie de l’em- état d'une « chasse aux sorcières» d’oppression dans l'administra- x ■ , nrm „ p . , p --M»™.,.? nirpiin 

luilmt^n 4 ' en la menaçant ' a !î ptol», et que .le ministère des à la chancellerie, le Syndicat de la (ion. aenrHon/iani omsi un oifi- i se elormei plus rapleeinenr gu elle 

d arrête l'escompte de ses traites. Sïta ïéheteur d? totSa et de finances routall éviter de s'im- magistrature a publié un comme- table (IM d'opinion, i i'iute du 1,8 8 831 ré80lu8 à 88 i™»' 8 ™ 8 ' 

d accepter un mandat de vente „ nrmrrnïnre de muuxr nation des ban- nitiué dans lequel U « s'élëee maccnrthusme ou de lu « cirasse en cbolsissam rêcemmenl l'éUquello 


; corréla- S’agit-il alors d’u 


Mais les difficultés de la société te prix de cession (que l’expertise tjvement au profit des futurs ou flexion tout 

Baudou sont aussi celles qui de 1968 avait fixé nettement au- éventuels cessionnaires, parai i de réalisme 

affectent, déjà à cette époque, dessus du contrat de.venre de inévitable. » 

l’industrie de la chaussure. D’au- 1967> ni sur le principe de la Le curateur demande alors une 

très entreprises- plus importantes sauvegarde de l’emploL audience au ministre des finances - 

connaissent une situation ana- „ Sur ce dernier Point la suite e t à l’Elysée, n est reçu par un la Cuni 

lbgae. De pins, le blocage des prix dœ événements devait donjte collaborateur de M. Rmrcade. oui le 3 7 nl 

des produits manufacturés lnsti- raison à M. Baudou. car le plan rfinfii-mp to 


cice de ré- démarquer d'un mouvement Jugé press i 


vitesse ■- L'Union donne alors l'tm 


Le Syndicat de la magistrature et la C.F.D.T: 


lyonnais, 3 Société générale) /«rïïî «ront de la suppresion des sou oi de garantie de l’em- état d'une « chasse aux sorcières » d'oppression dans Vadminisira- 

ei l ^ menaçant SntjVt^ïï d’imwffi^^t re ”• et «l ue ministère des à la chancellerie. le Syndicat de la tion. sanctionnant ainsi un o in- 
d arrête l'escompte de sœ traites. fl el . roideft éviter de s'im- magistrature a publié un comme- table itm d'opmioa. b l'Instar du 


d'accepter un mandat de vente 5Saussu^ te ën "orOTenance 1 de m ‘ scer ““ la gestion des ben- I niqué dans" leqüëi U ‘«""s'Sèëe maccarth ijsmY où" de" là "« cliasse | a" abolsissam rêcemmenl l'é 
acheteur non désigné par i -Europe de l’Est, puis d "Extrême eîi par conséquent, d’inter- contre les mesures discrimina- * aux sorcières » qui se développe syndicale (2) — là encore 


JS}}* “c Jî’? 8n0l îi t CfrtentT mut revendre^à^dœ m farieur de là société tofres prises ou envisagées àï'êîi- actuellement en 'k.FÀ. et~dans déterminant par rapport à l’option 

lié au nSomt prix concurrentiels. Baudou ». contre de plusieurs magistrats en d'autres pays d'Europe», et «dé- de l'organisation concurrente 

niTo nSeiH^ ^ ^ Baudou BJUUs- obtient un Et. quelques Jours plus tard, fonctions à l'administration cen- nonce la tentative d’appropriation 

de^a Sdêté P rêt du Crédit naüonal en 1970, ayant apparemment chamgé d'avis. tTaie du ministère de Injustice, croisante de l'Etat de iadmi- Déclarations (PÎRtentions 

r 6 i Jl 11 ™ 6 ^ 1111 mais échoue ensuite auprès de te curateur révoque M. Baudou raison de leur appartenance nistratum et de la justice a des - , . . 

€nfcre " l’Institut de développement In- de son poste de directeur général politique ou syndicale ou à la fins politiques partisanes ». S1 M Braunschweig a pu faire 

prise en pleine croissance. dustriel, qui lui suggère de trouver lui écrivant que «tes banques ont suite de pressions de groupes pro- Enfin, le syndicat « demande admeitre son projet de réforme du 


Hnnt nul i l'iimj.ir. !l I IjUrOpe UC ] ÜiSt, PUIS U Ih&UCUlc 

L jin s! M&Ü SS'fen^ôüelf™" 3 " 4 *“ 

P Baudou SJULL. obtient un 


Moratoire 

M. Boudon demande donc à s 


dustriel, qui lui suggère de trouver lui écrivant que « tes banques ont suite de pressions de groupes d ro- 
des « appuis industriels ». La posé ce départ comme condition fessionnels ». 
plainte contre le dumping tché- sine qua non » de l’escompte des Le syndicat « souligne le carac- 
coslovaque, soutenue par M.Bon- traites. N’ayant aucune faute à tère inadmissible de certaines 


au garde des sceaux de respecter Conael supérieur de la magistrature, 
la tradition démocratique fran- qui est à sa façon un véritable défi 
çatse et de Supposer au projet 4 la « hiérarchie * et au pouvoir poii- 


o ™ r'iür' v" — ! jwuiB uuuiskb ire » aauuc, *ui iGiuuuiict, u lui uccorue une décisions ou projets, dont une de mutation d'office envisagé et Hq ua , u n’en a pas été de môme 

et M. Ortoli, ministre du dérelop- indemnité de licenciement. Le mutation d’office manifestement Ç- toute discrimination dans lexer- jj , proposition - liée â ce 

Peinent IndusWel et scientifique, 20 août, la société est mise en étrangère à l'Intérêt du service », des responsabilités prof es- P ° let !_ en oarlle les 

de la Gironde (UJDJR.) et maire aboutit en 1072, mais les impor- règlement judiciaire. et « ravneUe tme les ma aistrats sionnelles ». proiet ae soustraire en parue les 

? e ÜS 01111 ^. Prtoclpate ville de tâtions en provenance des autres Reste un problème de taille ■ et fonctionnaires, s'ils sont tenus 06 600 côté - Ie syndicat CJFJy.T. magistrats du parquet à l'autorité du 
& ^i 0 ? 1 i d 1 ^ t ^ enlr , a V pres de Pays de l’Est ont déjà remplacé M. Baudou Sent enr^îwc tout naturellement à la loyauté. de l’administration centrale du ministère de la lustlca Le rapport 

lÆMichel Debré ministre de les produits tchèques- En 1973. £ mtrela materité^? n’ontp^s àfaSeacU d'aUégeancè ministère delà justice «constate présenté â ce sujet par l’union régi- 

8t . d , e !- flna , nce ?; & P rts fit Baudou, dont I’ontreprlse est n 5ïto= oTçSvî^lSn^aen “teT <1 J» , ** atténues aux libertés de Poibera s élê approuvé. v 

enquêta le ministère des finances de nouveau déficitaire, dépense moL Une ln^rnwiinn tivri que. en revanche, ce gouverne- d opinion, d’expression et aux contenu renvoyé à l'examen 

une énergie démesurée pour obte- gB^ ^ S SS^SSomU. mentit de rÙpScter leur droits syndicaux, devenues pra- 

nasché veut acheter cette société nlr du gouvernement français On lui reproche d’avnir^niK liberté d’opinion, conformément ^ques courantes depuis quelque mAmn °- nn a 

afm de s emparer de son réseau qu’U rétablisse des contingents. chLms aux principes républicains et à temps contre les travailleurs des même relu .on a été adoptée pour 
conmtendaL rt qull ne peut ga- H parvient même à convainEre la te Duration des d/oîte de entreprises, sont en train de le projet d un - code des droits du 

ranttr le maintien de la. produc- C.G.T. d'appuyer cette démarche : de lui «c r homme ». s’étendre a la fonction publique, lusticiable -, qui prévoit notammeni 

tlon et de 1 emploi. Or I entreprise des lettres de MM. Giscard d’Es- information P n^TOnt tr ^Î^MiPf t îf Des délégués syndicaux sont licen- da faciliter l’accès financier au 

Baudou est Installée dans une re- taing et Jean Charbonnel Ulus- dés sous la couverture abusive procès, en suoqérant la création d'un 

gion agricole, et le licenciement tient la vanité de ces efforts. La E? JSSJÜ * de motifs économiques, des ira- . cr6dt lud ; C i a f re : ou 1 9USDQnd re 
de son personnel aurait été. selon Commission de Bruxelles, qui n'a am ^ abl S P 81 le<ï ? e] TDniÇ IPJ lUFf PHI PC CHUT oaüleurs sont traduits en justice Ü U i- - 

l’expr^ion de ML Boulin, une plus 1e soutien du gouï^Xât Jfcüïtti NLLÜ iüNI mite t ^ gréves , S ' 2 P .l; 

r cata F t ï2£ he J “ï le plan I °? aL «ançalA refuse de donner suite 5SJ]£? r m Si£Ai < *S frpfllffR PfllIP TD ANSPOPT a ^ ri coles sont expulsés ou répri- cation des dlapositiona de la 

Le ministre des finances refuse à un nouveau projet de plainte rirpfnS» “®* r ® de ' a société. lLKuUlu rUUK IKfinjrUXI mes en raison de leur apporte- contrainte par corps, afin de laciiuei 


1S0IS JEUNES FILLES SONT 

Le ministre des finances reruse à un nouveau projet de plainte * IiaiPBa ae la société. ÉOîOlfÉES POUR TRANSPORT m^m ^on^^leur^apj^ie- contrainte par corps, afin de facilitai 

d’avaliser l'opération et demande en dumping, contre la Pologne u T , esi vf' , DTYMn^lF^ nance syndicale. Des travameurs la réinaertion sociale ds ces derniers, 

aux banques d accorder â la so- cette fols. , En décembre dernier, après des v LArLWJiu immigrés, locataires de la SONA- Quelques-uns de ces rapports om 

d n& “S^SSSîS* A M ^ éclaircis. - COTRA , en réponse à leurs justes été Jugés tesulfisammenl préparés. 

Un moratoire échelonné sur ('hallali M. Baudou se plaint d'avoir reçu Trois Jeunes filles, qui transpor- revendications, voient leurs dêlé- ma i- ;i n en reste eas moins vrai 

huit ans conclu m février 196J 1113,1311 d« menaces de mort - il taient J ^lac VoSteiSnt des gués brutalement expulsés de Te 1 ZeaT de L Serohe 

permet de consolider la dette a Parallèlnm«it la oreMdnn drss ^ sterne pendant une semaine engins exnlosifs de fabrication ^Vance ». q f ' niw ® au ae J® , rcne 

court terme de la société Mais, b^qSsre^îssèrre. Sle?veulent niô^tal psychiatrique de Sfisanale^ont été appréhendées Le syndicat CJ.D.T. ajoute : * flU t f ac ® * a été dlff ® rée au 

contrairement aine fournisseurs, refuser à la société Baudou, en '^boume. En janvier. Il est assl- vendredi matin 33 avril rue de la «ri de légitimes aspirations, le profit de m ottons vagues ou da sim- 

banques, voulant garder leur 1973, Bon « crédit de campagne », Ç 0 ®. en comblement de passif et Gaîté, à Parts (14’). et placées gouvernement se montre incapable P<«» dôclaralions d'intentions. 

AmS^demnrveaux riémlite ® 7 ?i er " traditionnellement attribué cha- a et J e m “. en £ a iUlto personnelle sous mandat de dépôt. Elles ont de répondre autrement que par FRANCIS CORNU. 


Des délégués syndicaux s ont licen- de faciliter l'accès financier au 
criés sous la couverture abusive procès, en sugqérant la création d'un 
de -motifs economiques, des tra - - crédit judiciaire - ou de respandre. 

SSTJFJSftTJSS K.--- “f 

agricoles sont expulsés ou répri- catlon da ® dispositions de la 


g ?f d ^»l? Ur 1973 - ®° n « crédit de campagne », f 1 a*. ue et Gaîté, a pans U4’). et placées gmirernemem se montre mcwpaoie h 

refusent de le signer, traditionnellement attribué cha- a faillite personnelle sous mandat de dépôt. Elles ont de répondre autrement que par 

aer ? » 68 que été & l'entreprise pour lui ° u - moln s. a se voir interdire affirmé qu’elles venaient de trou- te répression. D'extension des _ 
en acceptent finalement les cl au- permettre de passer la saison où de diriger ou contrôler toute ver ce sac dans la rue. pratiques d’épuration dans la 

ses. en échangé d un contrôle très 3^ bottes se vendent mal. ML Bau- entreprise commerciale. Pour se L'une d'elles, une Jeune Grecque fonction publique traduit-elle la 


pression. L’extension des 


ses. en échange d'un contrôle très les bottes se vendent mal. ML Bau- entreprise commerciale. Pour se L'une d'elles, une Jeune Grecque /onction publique traduit-elle la d« deux miiia adhérent» sur prie de 

Btn i^iA Sur 163 °P erati °ns de la dou se fâche, perd son sang- °°^ Der les coudées franches, le de dlx-sept h rut , était en posses- volonté du gouvernement de qusire mui» cinq cenu magistrat» 

ÏS-w,. froid, met en cause un directeur tribunal de commerce de Libourne sion d'une carte d’identité volée transformer les fonctionnaires en en ,P°?i ÆJ . d . . ««hum 

iJr de la B^uP. n obtient malgré a la date de cœsaüon de au nom de Françoise Nicolas. Les objets docües. chez lesquels seuls coSraS. » remplacé an im l’Union 
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Relaxation 


I Natalité 


I Travail manuel 


YOGA, QUAND TU NOUS UNS Mile rose DES AMBASSADES A LA MENUISERIE 


E ncore tout agites de la 
frénésie de la ville et de la 
fureur de la journée de tra- 
vail. nous nous allongeons dans la 
pénombre, sur nos nattes de 
caoutchouc. Nous mettons les bras 
en croix et nous fermons les yeux. 
Les femmes ont des collants noirs, 
les hommes des maillots de bain 
multicolores. C'est tout ce que 
nous pouvons dire les uns des 
autres. U n'y a pas de ségréga- 
tion sexuelle, chacun s'allonge au 
hasard. D'ailleurs, peu Importe le 
voisin ou la voisine. Nous sommes 
là pour nous-mêmes. L’idéal serait 
d’être incapable, L la fin de la 
séance, de décrire un seul des 
participants, et de pouvoir af- 
firmer en toute Innocence : 
« Mais fêtais seul, comme tou- 


Le professeur (ce terme est 
IdJot. mais « gourou » est trop 
folklorique et « guide b ou « maî- 
tre » trop prétentieux), en chan- 
dail à col roulé et pantalon de 
velours, se déplace pieds nus sans 
bruit. A vrai dire, nous ne savons 
pas très bien où 11 est dans la 
salle. C'est seulement sa voix que 
nous suivons, sa voix qui. de 
séance en séance, dît la même 
chose avec les mêmes mots et le 
même timbre Indien, tranquille, 
serein, un peu irréel Le mot qui 
ponctue toutes les phrases est 
« doucement ». Oui, doucement, 
les Occidentaux tendus que nous 
sommes, aussi doucement que 
nous pouvons, car, naturellement, 
nous faisons toujours trop vite : 
u Levez une jambe à la verticale, 
doucement ; attrapez la c Iievüle 
avec les mai-ns, doucement, b, 
etc. Et nous, les habitués, nous 
gardons maintenant les yeux fer- 
més pendant une grande partie de 
la séance, nous entendons la voix 
venue d’ailleurs comme une lita- 
nie fraternelle et nous ne som- 
mes plus étonnés quand, pendant 
une posture, la main du profes- 
seur vient nous redresser une 
épaule, ou nous déplacer un pied, 
ou. simplement, poser deux doigts 
sur nos vertèbres sans faire aucun 
commentaire. 

Salutation au soleil, posture de 
l’arbre, de l'arc, du chameau, de 
la charrue, du cobra, postures 
assises, postures sur le dos. pos- . 
tures sur le ventre, torsions, re- 


cherches d’équilibre, respiration 
consciente, alternée, et enfin, au 
bout d'une heure, la récompense : 
la relaxation. 

Nous avons remis un chandail 
pour être plus confortables dans 
l’Immobilité. Nous gisons sur le 
dos. bras écartés, paumes ouvertes, 
une serviette couvre nos jambes, 
nos yeux sont. plus fermés que 


A YANT entendu dire que 
l’Etat allait faire un effort 
en faveur des mères céli- 
bataires, Mlle Rose s’est rendue 
à la mairie pour y déclarer ses 
quatre enfants. 

* Quatre fois fille-mère, comme 
vous y allez ! s’est exclamé le 
fonctionnaire ébahi. Oui. ça vous 
rapporterait un joli paquet si vos 
gosses vivaient avec vous. Mais 
tant qu'ils restent à la Marti- 
nique. vous ne pouvez rien tou- 
cher ici. » 

Nullement découragée, Mlle Rose 
a décidé de redoubler d'efforts 
pour réunir les siens en France. 
Depuis deux ans qu'elle travaille 
à Paris, employée de maison, chez 
une vieille dame riche, elle tourne 
et retourne ce problème dans sa 
tète. D’abord, le mariage lui a 
paru la solution la plus facile. A 
vingt-huit ans. vaillante et Jolie, 
elle attire les hommages. Mais le3 
prétendants prennent la fuite 
quand ils découvrent que leur 
future cache quatre enfants dans 
sa manche et qu’elle compte, en 
outre, faire venir sa mère, qui 
n’a jamais eu de mari, elle non 
plus. 

« Dans notre famille, ça s’est 
toujours passé comme ça. dit 
Mlle Rose. Et pourtant, on n’a 
jamais reçu de prime. » 

Puisque les hommes se déro- 
bent, puisque sa patronne n'a pas 
la place de loger cinq personnes 
supplémentaires, Mlle Rose cher- 
che un autre métier et un toit. 
Elle a des relations dans les 
P.T.T. et dans les hôpitaux. Ces 
deux secteurs seraient disposés à 
l’utiliser mais pas hélas à lui 
fournir un abri, à elle et aux 
siens. 

c Avec mes allocations, je pour- 
rais payer im lover », prétend 
Mlle . Rose. L’ennui, c’est qu’il 


en faveur des mères céll- 


dans le sol, tellement Ils s’alour- 
dissent. Les bruits extérieurs ne 1 
nous atteignent plus. Personne i 
ne bouge, le silence est concret, I 
palpable, et. au cœur du silence, 
la VOlx indienne parle lentement, 
phrase après phrase, phrase- 
silence, puis phrase -silence, chaque 
mot bien détaché du suivant, mais 
léger, très léger, comme un mur- 
mure qui coule : u Prenez cons- 
cience de vos pieds, les doigts des 
pieds— maintenant les mollets, 
les genoux— V extérieur et l'inté- 
rieur des cuisses— les mains, 
chaque doigt- le bassin, la poi- 
trine, le cou... le menton, les joues, 
le nez- détendez les joues, les 
ailes du nez— desserrez les mâ- 
choires, les lèiqes ouvertes, un peu 
gonflées, les paupières souples _ 
relâchez votre mental „ Accompa- 
gnez la respiration, suivez le che- 
min de l’air qui entre dans les 
poumons- et qui diffuse l'énergie 
dans tous les points du corps— » 

Plus de colères 

Et puis la voix s'arrête, et plus 
rien n'existe alentour pendant un 
temps privilégié. Nous sommes 
seuls, abandonnés, dans la paix 
du soir. Des images de campagne, 
de rivières, nous traversent la tète. 

B ny a plus de conflits, de ten- 
sions, de colère. Plus de pollution, 
de foule, de course. Plus de mé- 
pris pour quiconque, plus d'image, 
de marque à défendre, plus d’es- 
calade stérile contre les autres. 
Celui qui voudra nous doubler 
tout à l’heure en voiture, eh bien S 
qu'il double, le malheureux l_ H y 
& nous-mêmes avec nous-mêmes, 
notre corps retrouvé, morceau par 
morceau, puis rassemblé, eupho- 
rique, Jeune, lavé, étemel bien, 
très bien- Jusqu'à ce que la voix 
reprenne, lointaine, presque inau- 
dible. et dise quelque chose de 
très court, comme : « Voilà ! vous 
pouvez aller, s 


notion des naissances, dans 
l’Hexagone. A les en croire. 11 n’y 
aura bientôt plus assez de Jeunes 
pour payer les retraites. Le pays 
lui-même risque de disparaître 
dans un naufrage qui menace 
toute la civilisation de l’Occident. 
Ce genre de propos fait battre le 


e En plus, ûs sont Français. 
ajocte-t-elle. Et ils ne demandent 
qu’à venir. Chez nous, il n'y a pas 
de travail. » 

Après mûres réflexions. Mlle Rose 
a résolu d'écrire au président de 


E N salopette et casquette, le 
menuisier s'affaire dans les 
appartements de l’ambassa- 
deur â Paris d’un pays d’Amérique 
du Sud. Une nouvelle bibliothèque 
va Être installée el l'entreprise char- 
gée des travaux a autorisé l'artisan 
à récupérer ias rayons de l'ancien 
meubla. La femme de l’ambassadeur, 
à la recherche d’un livre, découvre 
le menuisier dans le petit salon, 
échange quelques mots avec lui et 
quitte la pièce pour aller accueillir 
son père. - C'est curieux, lui dit-elle. 
Je viens d’arriver ù Parla et II me 
semble avoir déjà rencontré ce 
menufofar. » 

Le père pénétre & son tour dans 
le salon, le moustachu à casquette 
se retourne, un peu gôné. - Louis, 
mais que laites-vous là dans car : b 
tenue bizarre ? -, s'exclame le vieil 
homme qui se saisit de l'artisan et 
lui octroie une chaleureuse acco- 
lade. Leur dernière rencontre ? En 
Amérique du Sud, à ['ambassade de 
France où Louis exerçait des fonc- 
tions diplomatiques. Devant un 
verre de - Pfsco -, prié de s'expli- 
quer, il raconte brièvement pourquoi 
11 avait abandonné- la carrière au 
profit de la menuiserie. 

Aventure singulière certes, mais 
aussi témoignage sur ce travail ma- 
nuel dont la revalorisation est 6 
l'ordre du ]our. 

L'itinéraire de Louis est, à ses 
débuts, parfaitement classique: Jeu- 
nesse bourgeoise aisée, études â 
sctences-po. entrée au ministère des 
affaires étrangères, postes dans la 
tiers-monde, essentiellement en Amé- 
rique du Sud. Puis, c'est l'évolution 
Idéologique, l'embarrassante prise 
de conscience : cette culture fran- 
çaise qu'il est chargé de promouvoir 
lui apparaît épouser les schémas du 
colonialisme, du paternalisme, qu'il 
récuse désormais. Il demande à ren- 
trer en France el prend la direction 
d'un Important centre cullurel : - En 
deux mois, le me suis retrouvé 
devant Tes mêmes problèmes, mon 
travail consistait é Imposer — 
comme auparavant aux latino-améri- 
cains — cette culture officielle i des 
ruraux français, culture qui n'àtalt 
pas la leur alors qu’ils en possé- 
daient une autre, ignorés, dédai- 
gnée. m 

Il démissionne en s’accordant un 
an de réflexion. Matériellement 
c'était possible : un peu d'argent, 
une femme professeur, eL dans une 
bourgade de la Marne, une vaste 
demeure qu'il entreprit de restaurer, 
ce qui présentait l'avantage supplé- 
mentaire de Justifier, aux yeux des 


enfants, sa présence à la maison. 

- J’étais si heureux de bricoler 
qu'une idée est née: adopter un 
métier manuel. J'ai loué quelque 
temps avec ce projet qui me parais- 
sait énorme et taisait sourira tous 
mes amis. Mais plus io l'examinais, 
plus il me séduisait et. bu mois d'oc- 
tobre. /O me suis présenté à l’Agence 
nationale pour remploi, demandant 
à effectuer un stage de menuisier. » 

Il réussit les tests et on l’envoie 
en stage à 100 kilomètres de chez lui, 
un Internat avec dortoir, réfectoire, 
ateliers. Us sont quinze par section, 
des Jeunes en majorité, qui ont accu- 
mulé les échecs- Lui a quarante ans 
et parvient à obtenir huit mois plus 
tard son C-A-P. 

II y a maintenant un an qu'il est 
installé. Juste en face de sa maison. 
11 travaille sbuI. espère pouvoir bien- 
tôt gagner 2 000 francs par mois, car 
les commandes sont nombreuses. 
Comment les habitants de la petite 
ville l’ont-ils accueilli ? - Bien, l'en- 
treprise locale ne lait que de la 
menuiserie neuve': pose de parqueta, 
de fenêtres. Mol. fai choisi le - sur- 
mesure -, /e ta/s tout ce dont on a 
besoin dans une maison, le placard 
d’encoignure, rescalie r hollandais, lea 
bancs - - 

Mais quand on lui parle de 

- créativité ». de la Joie de créer des 
objets qui peut expliquer son choix, 
il se met en colère : « C’est .encore 
une vue d'intellectuel. Il nous faut 
absolument trouver une excusa au 
travail manuel, on le IvsUIle donc en 
parlent de matériaux nobles, de créa- 
tivité. alors que rimporfanf c'est de 
travailler de ses mains. J’éprouve 
autant de lole à réussir une mortaise 
qu'une table, à raboter une planche 
qu'à Installer la bibliothèque. Ce que 
î'alme dans le travail manuel, c’est 
radêquation entre la pensée et le 
geste, la nécessité de taire travailler 
en même temps le corps et r esprit 
et par là même le bonheur de décou- 
vrir son propre rythme. Dans nos 
civilisations idéalistes, on r magine 
toujours que le cerveau commande ia 
main, mais on ne soupçonne pas que 
resprlt apprend aussi à vivre par la 
main. • 

Louis ne porte pas dans son coeur 
les stages d'artisanal d'art * Quel- 
ques cols blancs se retrouvant entre 
eux le temps des vacances pour 
confectionner pots et émaux, mais 
cette activité ne débouche pas sur te 
vie quotidienne. La plupart retournent 
dans leurs bureaux, quelques-uns 
s'établissent en Provence ou en 
Corrèze, mais, é mon avis, ils de- 
viennent alors des travailleurs à 


domicile, et non de véritables arti- 
sans. On leur achète des objets finis, 
tandis que le service essentiel rendu 
par l'artisan consiste à permettre i 
rindîvidu — en s'anquérant de ses 
besoins, de ses goûts — de parti- 
ciper à rélabore'.lon de r objet, donc 
d'agir sur l'environnement. - Louis 
invite toujours ses clients â venir 
travailler un moment avec lui : - On 
s’explique mieux en taisant tes choses 
ensemble, on devient parfois omis. - 
Les efforts actuels pour revaloriser 
le travail manuel laissent Louis le 
menuisier sceptique. -C'est encore 
du paternalisme. Pour le valoriser 
vraiment, II faudrait d’abord consentir 
à abaisser le travail Intellectuel, m 
RÉGINE GABBEY. 


Au fil de la semaine 


P OUR avoir fait écho Ici H y a quelques semaines à une misa 
en garde contre le mauvais usage de la science (I), que 
de protestations et reproches véhéments de savants ! Davan- 
tage encore que pour avoir, auparavant, parlé du livre de Rémy 
Chauvin. « les Surdoués » (2). 

Voici que Rémy Chouvîn récidive, et nous avec lui. Il publie 
un nouvel ouvrage qui s'intitule « Du fond _du cœur ■ (3). 11. 
s'agit certe fols de retracer son propre itinéraire, le chemine- 
ment qui a conduit le gamin qui aimait les chemins creux de 
sa Mayenne natale et les soirées au coin du feu à devenir à 
soixante-trois ons ce célèbre biologiste, professeur en Sorbonne, 
directeur du laboraroire d'éthologie â l'Ecole pratique des hautes 
éludes. Itinéraire spirituel surtout d'un homme de science qui 
a gardé la foi non à cause mais malgré son éducation religieuse 
et qui se montre aussi libre dans « sa croyance fort irraisonnée 
en l'outre monde » à l’égard des prêtres et des Eglises que des 
savants et de ta communauté scientifique. 

Mais laissons de côté ces réflexions philosophiques et reli- 
gieuses. même si elles sont te sel du livre : elles ne sauraient 
se résumer, il faut les lire. On trouve aussi, au frf des . pages, 
une foule de notations sur la science et les savants qu. rejoi- 
gnent notre débat. Un débat dans lequel Rémy Chauvin sera, 
est déjà controversé, contesté : il en a l'habitude, et II ne part 
en être autrement. On entend d*Ici les «Certes, mais.- >, tes 
« Oui, à" ceci près que... », les « Peut-être, mois neanmoin s... » 
des chers confrères. Peu importe : Ü n'est pas dans notre propos 
de dire qui a tort et qui a raison dans cette affaire, mal9 sim- 
plement de relever quelques propos non conformistes et quelques 
recelions atypiques sur le sujet qui nous occupe. 

Comment devient-on un homme de science et à quel 
moment de sa vie Rémy Chauvin l’esMJ devenu ? Le ,our de 
Noël 1923. Il avait dix ans. Il a trouve ce matin-là dans ses 
souliers, 'deux livres de Jules Verne, « De la Terre à la Lune » 
et « Autour de ta Lune ». Révélation foudroyante. Il écrit ; « La 
flambfe allumée en ce lour de Noël ne s'est ramais 
D'autant qu'il fait, nés peu de temps, aptes, une outre decau- 
verte, celle du liera de chimie de sa mère du temps qu elle pré- 
parait son brevet. Premières expériences artisanales, audacieuses 
et balbutiantes : une vocation, si oe mot a un sens, une passion 

Pl “* & Ené’'le né OJndulra i travere la crise de l'adolescence qu'il 
décrit admirablement, puis ses études wéneures . dans 
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vus de trop prés et trop longtemps. La Joie de partir A la quête 
du réel au fond du laboratoire est demeurée intacte. S'il avait 
dix vies, Rémy Chauvin les passerait dans les laboratoires. Quant 
aux hommes, il o connu « deux ou trais sages » qui na l'ont pas 
déçu. C'est tout, et c'est peu. Car Iss autres, pour la plupart dit-il, 
n'Qiment pas vraiment lo science, ont le cœur sec et plein d'envie, 
['imagination atrophiée, sont avides d'honneurs, ce sont des man- 
darins aux assertions tranchantes qui . prétendent détenir la vérité... 
Le verdict est sévère, sans appel. 

Ces hommes, qui dans leur mojorité ne possèdent guère de 
sagesse, pas plus en tout cas que le commun des mortels, dispo- 
sent d'une puissance considérable et sons cesse accrue. Cette dis- 
cordance entre ia médiocrité relative des savants, tels que l'un, 
d'eux (es décrit, et leur Immense pouvoir contribue à engendrer la 
peur de la science. Ainsi, tandis que « la science et la connaissance . 
ne peuvent engendrer aucun mal, on ne peut que les chérir^, les 
hommes vaniteux, médiocres et puissants peuvent détériorer l*hu- 


Paurtant, Rémy Chauvin garde l'amour de la science chevillé 
au fond du cceur, et e!est cela qui fait la chaleur, la beauté, de 
son livre, même ri on ne le suit pas en tout Cet amour, ce n'est 
en somme, confesse-t-il, que « le goût dé l'aventure, du mystère et 
de l'étrange ». Mais quelle aventure exige à la fois, comme celle- 
là, l'imagination ia plus débridée alliée à ta • méthode la plus 
■rigoureuse ? Trop souvent, estime l'auteur, les savants ne possèdent 
que 1a deuxième de ces qualités. Ce sont alors, et c'est le cas de 
beaucoup, d'admirables ouvriers, mais des ouvriers seulement, qui 
savant superbement effectuer une opération très délicate où leur 
habileté confond l'esprit. Ils en sont très fiera et passeront toute 
leur vie A tourner le même bouton... 

Un autre étonnement : la profondeur du fossé qui Sépare, les 
tommes de formation littéraire des hommes de formation scienti- 
fique. Rémy Chauvin lui-même se déclare stupéfait de ce qu'il a 
découvert dans ce domaine, notamment dons l'univers des sciences 
humaines : une confusion, une bouillie d' « famés » où se combi- 
nent marxisme, structuralisme, gauchisme ; .pas de distinction entre 
la notion de fait et- la notion de preuve et même l'absence de 
notion de mesure ; importance exclusive conférée à l'univers du 
discoure, mépris du raisonnement discursif, facHité avec laquelle 
une phrase éloquente est prise pour une preuve. 

Alors que foire ? Ne rien accepter sons examen de la mé- 
thode par laquelle un fait pourra être prouvé ou non, avec défi- 
nition de la preuve : voilà la règle d'or, la racine de toute recherche. 
Et puis, au-delà de cette quête, la certitude qu'il existe une porte 
quelque pari en ce monde même et qu'eHe ouvre sur ailleurs. Voilà, 
au milieu des souvenirs, des confidences, des procès et des croyan- 
■ ces, la leçon d'une vie, le bilan d'un homme de science. 


i Sommes malades de la science (le Monde daté 8-9 février 1978). 

(2) Sans le Monde daté 6-7 juillet 1975. 

(3) Retz, éditeur (114, Chanaps-EUoéto, Fnrln-8"). 180 pues, 39,50 T. 


ECRIVAIN PUBLIC 

L E vieux Lyon, côté Saint- 
Georges. celui où vieux ne 
veut pas dire antique mal» 
vétuste. Entre l'épicerie arabe et le 
bistrot, une petite boutique vert 
empire. Dans la vitrine, un écrltoire 
et une plume et sur la table, à l’Inté- 
rieur. plus prosaïque, une machine . 

C'est là que Bernadette Pourtler, 
la trentaine frisottée et résolue, offi- 
cia Elle est écrivain public. 

Etre écrivain public en 1975. c'est 
être exactement la contraire d'une 
machine à rédiger des lettres. Ce 
métier «e situe quelque part à la 
frontière entre l'assistance sociale, 
le conseil fiscal (mini-budgets) et la 
psychothérapie. 

Les gens viennent tous pour des 
problèmes d’argent lia se sont 
laissé engluer dans Iss paperasses 
de la Sécurilé sociale. Ils sont acca- 
blés par les lettres des allocations 
familiales. Ils sont Incapables de 
rédiger leur déclaration de revenus. 
Ms doivent de l'argent Ile veulent e’en 
faire rembourser— Ils viennent Us 
s'assoient Ils expliquent et Ils par- 
lent De « pourquoi 7 - en - com- 
ment ? », Ils ee laissent aller, ee 
confient se racontent Bernadette 
Pourtler écoute. . Attentive, Intelli- 
gente et femme, elle Inspire 
confiance et attire la confidence. 

Le3 petites bourgeoises viennent 
chez elle avec un papier « de la 
Sécu - qui leur sert d'allbl et elles 
égrènent le chapelet de leurs 
malheurs et de leurs velléités. Tuer 
l'ennui, espérer, essayer, renoncer, 
raconter, et recommencer le lende- 
main. A côté des confidentes de la 
matinèB. des professeurs, des doo- 
teurs, des pharmaciens, que le cour- 
rier rebute. Et puis la longue pro- 
cession de ceux pour qui l'écrivain 
public est un besoin : Algériens. 
Tunisiens, Marocains. Espagnols, 
Turcs. Grecs— Illisibles, Incompré- 
hensibles. Ils ont besoin de ce rem- 
part contre rim patience de l'admi- 
nistration. 

Etre écrivain public, c'est sans 
cesse aller au-delà de ('Imprimé, 
c'est dire tout bêtement quelle 
somme on devra payer aux Impôts, 
c'est décrocher le fonda de solida- 
rité ou un lambeau de retraite pour 
un vieux, c'est être un médiateur 
concret et efficace. Mais II faut aussi 
prendre le temps d'écrire {gratuite- 
ment) au Père Noël, prendre le 
temps d'une lettre de rupture ou 
d'une déclaration enflammée. 

La lettre n'est que l’ ultime 
maillon d'une chaîne de petits dra- 
mes et de petites Jolas. Accepter de 
l'écrire c'est -accepter -de tout ©avoir. 

Et accepter de tout «avoir, o’est 
poser comme a priori que l'on ee 
taira. Tous les clients ne sont pas 


La police et l'URSSAF sont venues 
chez Bernadette Pourtier. Le secret 
professionnel Ta toujours emporté. 
Les clients «ont restés. Les seuls à 
ne pas franchir la porte sont les 
candidate aux lettres anonymes et 
Ile sont plus nombreux qu’on na 
l'imagine. 

Poui taire faire une -lettre (papier. - 
enveloppe et . timbre fournis) Il on ' 
coûta 10 francs. SI l’on songe que’ 
ta client reste parfois une heure ou 
une heure et demie, c'est ridicule- 
ment peu. Il n'y a pas de choix : 
augmenter les tarifs, c'est chasser 
eaux qui ont les plus gros besoins. 

H faut vivre de peu et espérer être 
un jour subventionné. 

Un matin, un citent s'est mis en 
colère au moment de payer : 

. - Puisque c'est public, a-t-H dit, 
c’est pratufl. » Il ne manquait pas 
de bon sens. mais U Ignorait que 
l'écriture n’eet pas un service. 

PAUL FOURNEL 
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UN ANCIEN COMPTOIR PORTUGAIS 
QUI ASPIRE AU RANG DE CAPITALE 



dais venus des rives du Tage. Un 
bastion, dessiné selon les plans clas- 
siques des fortifications de Vatican, 


rappelle que les colonisateurs eurent 
à faire face, de façon à peu prè3 
permanente, au cours des dix-huit et 
dix-neuvième siècles, à ia turbulence 
dos tribus locales. 

De 1881 & 1894, une insurrection 
coups la petite cité du reste du pays 
avec lequel elle ne communiqua plus 
alors que par voie maritime. En 1915, 
un soulèvement particulièrement 
meurtrier exigea la mise sur pied, 
è partir de Lisbonne, d'un véritable 
corps expéditionnaire. Et, H y i 
quelques mois, de vastes champs 
-do mines traçaient encore un cer- 
cle - d'une vingtaine de kilomètres 
de rayon autour de la mile. Cer- 
tains de ces engins avaient été 
posés par l'armée portugaise, sou- 
cieuse de se protéger de toute 
sttaque Inopinée. Les autres avaient 
été enfouis par les nationalistes 
guinéens, qui, après avoir libéré les 
deux tiers de la superficie du pays, 
entendaient empêcher ainsi toute 
sortie, massive des troupes d'occu- 
pation. 

Jusqu'à la proclamation unilaté- 
rale de l'indépendance de l'an- 
cienne colonie, le 24 septembre 1973 
par les chefs de la rébellion, à 
Madina - do - Bob, où on leur prêtait 
l'Intention de transférer la capitale. 
Bissau abrita le tiers du corps 
expéditionnaire portugais. Or celui-ci 
.compta jusqu'à quarante mille sol- 
dais, ce qui, proportionnellement. 


à la population, représente une pré- 
sence plus Impartante que celle des 
Américaine au Vietnam Jusqu'A leur 
rapatriement. 

La ville a’est surtout développée 
après le début dé -la guerre de 
libération, déclenchée le 23 Jan- 
vier 1963. Son aspect général s’ex- 
plique essentiellement, aujourd'hui 
encore, par us fonctions militaires. 
Elle se présenta en effet comme 
un ensemble de cantonnements, de 
dépôts de matériel, de hangars, de 
sautes A munition, de casemates 
et de fortins, qui indiquent que, au 
cours des treize dernières années, 
la cité constitua, en fait, un vaste 
oase moment destiné A servir de 
posta de commandement opération- 
nel A l'armée portugaise. 


C 'EST de l'aéroport de Blssa- 
lanca, où sa posent aujour- 
d'hui les jets de l’Aeroflot, 
près de l’aire d'atterrissage où sont 
rangés les Mig des forces armées 
révolutionnaires du peuple (FARP), 
que décollaient les avions et les 
hélicoptères qui harcelaient les 
populations des zones libérées. Ici 
également firent escale, durent l'au- 
tomne 1975, les deux avions quoti- 
diens qui acheminaient i Luanda 
iss soldats cubains venus soutenir 
le Mouvement populaire da libéra- 
tion de l'Angola. 

C'est de Teppantement de Pltfjl- 
guiti qu’appareillaient les bâtiment» 
qui survenaient les rives du fleuve 
Geba, pour tenter d'y Interdire tout 
transport d'armes, de vivres ou de 
médicaments ' aux nationalistes gui- 
néens. Et. l'année dernière, d’im- 
portantes quantités de matériel 
soviétique destiné au gouvernement 
présidé par Agostinho Neto dans la 
capitale angolaise transitèrent par 
ces quais. 

L'ancien quartier général, qui 
abrita les services du général Spi- 
nale jusqu'à son retour A Lisbonne, 
s été transformé an résidence pour 
les visiteurs de passage. H a été 
baptisé Hôtel du 24-septembre, et, 
un certain nombre de diplomates 
y logent provisoirement, en atten- 
dant que chancelleries et résidences 
«oient prêtas A les accueillir plus 
confortablement L'hôtel Pidjlgulti 
a été Installé dans' uns des casernes 
autrefois réservées A la marine. 


B IEN qu'occupée de façon per- 
manente par les Portugais 
dès 1688. Bissau ne devint 
officiellement capitale que deux siè- 
cles et demi plus tard — en 1940. 
Cette fonction revint d'abord A 
Cache u. agglomération créée un 
siècle plus tôt. pub à Bolama dès 
187B. En effet, siège d'une garnison 
anglaise pendant de longues années, 
celte petite cité fut. après un arbi- 
trage International rendu en 1868 
par le présidant américain Ulysse 
Grant, cédéa au Portugal. 

Les Colonisât aura fixèrent leur 
choix sur Bissau & cause de sa 
position, qui permettait un contrôla 
efficace 'du réseau de communica- 
tions fluviales donnant accès à l'In- 
térieur du paya. D'autre part Isa 
terres de (a région de Bolama 
avalent été épuisées par la culture 
intensive. Or l'estuaire de la Geba 
était propice à l 'installation da 
rizières aisément irriguables, sous 
réserva d'y défricher la mangrove, 
en arrachant les palétuviers aux 
troncs desquels s'accrochent d'iné- 
puisables colonies d'hullrea. 

Regroupant quatre-vingt-dix mille 
habitants, soit plus du dixième de 
la population totale de la Républi- 
que, Bissau abrita le siège du 
Conseil d'Etat équivalent local du 
gouvernement, et celui de l' Assem- 
blé populaire, ainsi que tous les 
services de l'administration cen- 
trale. Les magasins du peuple y 
ont remplacé les anciennes com- 
pagnies commerciales étrangères 
qui monopili salent l'achat de l'ara- 
chide. de l'huile de palme, du 
caoutchouc de cueillette, de b cire, 
et la vente de tous les produits 
Importés. Dans les rayons de ces 
supermarchés contrôlés par l'Etat 
on peut achBter savon chinois et 
vodka soviétique, mais aussi fus de 
fruits Ivoiriens eL„ eau de Vichy. 

L 'AVENUE de la République, qui 
joint le front de mer A la place 
centrale, autour de laquelle 
étaient Installés les bureaux de 
l'ancienne administration coloniale, 
a été rebaptisée avenue Amllear- 
Cabrel, du nom du plus çélèbre 
héros nationaliste, assassiné, le 
20 janvier 1973. Les monuments qui 
témoignaient de l’expansion portu- 
gaise outre -mer ont été partial le- 
ment détruits. Les statues . de 
bronze de Tateelra da Plrito, « paci- 
ficateur » du début da siècle, 
d'Honoré Barrelto, gouverneur da 


race noire, considéré comme un 
- Quisling africain ». du naviga- 
teur et découvreur Diego Cam. ont 
été jetées A bas de leurs sodés de 
ciment Sur ceux-ci. les écussons, 
aigles ou croix qui évoquaient les 
fastes Impériaux ont été souvent 
effacés ou brisés. 

Avec le concours de techniciens 
étrangers, divers projets de dévelop- 
pement Industriel sont en cours de 
réalisation. De leur côté, les Por- 
tugais avalent réduit les Investisse- 
ments de ce genre A leur phn 
«Impie expression : une huilerie» dont 
l'équipement date de 1910, quelques 
ateliers de déco fil cage du riz ou 
de l'arachide, une brasserie. Depuis 
T entrée du port, où une sobre pla- 
que de marbra reppefle que fe 
3 août 1959 l'armée portugaise 
ouvrit b feu contre les dockers en 
grève,. en aperçoit dos bateaux de 
pèche appartenant A des sociétés 
d’Etat 

Les - villages - africains de la 
périphérie ee modernisent, les bâti- 
ments de ciment éliminent progres- 
sivement les cases de terre. Les 
quartiers résidentiels ent changé 
de population. Dana les villes, dont 
les façades peintes de couleur» 
vives rappellent celles des stations 
balnéaires normandes ou basques 
du début du siècle, les commissai- 
res d'Etat et le» hauts fonction- 
naires ont remplacé In officier* 
supérieurs portugais et leurs familles. 
Certee. les vérandas da bob ou de 
ciment, où l'on s'installe la eolr 
pour promer des effets bénéfiques 
de la brise, restent identiques, 
comme se perpétuent, en plein cen- 
tre de la ville, ces miaulements noc- 
turnes des chats el ces caquète- 
ments de va lai Ko qui pourraient 
être ceux de Villages de la péninsule 
Ibérique. Male, aux 'terrasses des 
bistrots, hier encore fréquentés par 
les « petits blancs -, se font de 
plus en plus nombreux les visages 
nouveaux, ceux des coopérants sué- 
dois ou néerlandais, ou bien ceux 
des assistants techniques algériens 
ou brésiliens, tandis que tes experts 
chinois el soviétiques restent cloî- 
trés à leur domicile. Tout cela, 
joint à cette propreté exemplaire, 
-^qui Indique que les citadins parais- 
sent respectueux de toutes tes for- 
mes de collectivisme exaltées ici, 
donné A penser que Bissau a cessé 
d’être un comptoir colonial et aspire 
A devenir enfin une authentique 
capitale. 

PHILIPPE DECRAENE. 


UN ISRAÉLIEN EN AFRIQUE 


L j N Israélien en visite en Afrique 
i du Sud est accueilli par des 
' manifestations d'estime et. 
d'admiration ; les Afrikaaners volent 
en lui le symbole d'une minorité qui 
e toujours raison, ainsi qu'un allié 
dans la lutte contra les - rouges -. 
Ici, on ne lui pose pas de questions 
embarrassantes sur les Palestinien» 
ou sur les territoires occupés. On s'in- 
téresse plutôt A des problèmes - opé- 
rationnels ». - Comment arrivez- 
vous à maintenir calmes plus d'un 
million da personnes 7 ». demandait- 
on. paradoxalement, lé jour même où 
l'agitation en Cisjordanie était à son 
comble. « Comment organisez-vous 
votre détense civile ? - 
A mon arrivée à l'hôtel, J'ouvre [a 
radio et J'entends une chanson... en 
hébreu vantant les beautés du Golan. 
Dans les Informations, Israël occupe 
une place Importante. Les termes 
qu'on emploie sont les mêmes qu'en 
lersël, » tes terroristes palestiniens » 
per exemple ; on Indkjuo même tes 
températures de Tel-Aviv. Cota étant. 
In plus fervente admirateur» d'Israël 
sont quelquefois des antisémites, phé- 
nomène qui n’est nullemen t ffmtté A 
T Afrique du Sud. 

Un guide qui Fait visiter Johannes- 
burg A des touristes a quelques 
remarqses peu aimables pour les 
juif»: « Ils habitent dans les quartiers 
le s plus riches, lis seront les pre- 
miers è s'enfuir quand II y surs des 
difficultés.- * El vous ? -, lui dis-je. 

# Nous, les Alrlkaaners, nous com- 
battrons comme /es Israéliens, d'une 
maison A rentre, fusqWau bout. » 

Les juifs libéraux qui vivent Id sont 
gênés par la propagande gouverne- 
mentale assimilant- leur pays A Israël, 
tb s» disent volontiers aliénés dans 
leur propre pays, mais hésitent à 
quitter une vie confortable. Sentimen- 
talement, ils sympathisent avec Is- 
raël et comptent parmi les donateur» 
les phn généreux à son égard. Les 
Juifs sud-africains partisans du ré- 
gime de Pretoria sont des admira- 
teurs inconditionnels de l'Etat juif et 
noua ont fait songer à ces juifs fran- 
çais incapables d’antandre la moin- 
dre critique sur un pays où, pourtant, 
on ne les voit guère immigrer. Il» 
sont même plus fervents que les émi- 
grant» Israélien» qui arrivent de plus 
en plus nombreux en Afrique du Sud 
_ sept cents l'année dernière. J'en 


al vu quelques-uns. Ils essaient de ne 
pas trop attirer l'attention sur eux 
et ont la certitutie que l'Afrique du 
Sud est plus « sflre « qu' Israël. 
L'apartheid ne les préoccupe pas 
trop. Pourtant, l'un d'entre eux a 
souffert. Sa fiancée, d'origine yémé- 
nite, avait ia peau trop brune. Venue 
Id rendre visite, elle . a fait l'expé- 
rience da la discrimination et est re- 
partie Immédiatement. Jurant de ne 
jamais remettre tes pieds dans ce 
pays. 

Un dimanche à Johannesburg res- 
semble en tous points au samedi 
A Jérusalem. Tout est fermé. Les 
Afrikaaners, calvinistes, aimeraient 
voir tout te monde dans les églises 
et les temples; étant entendu que 
les Blancs ont leurs propres lieux 
de culte. Le pays nous a paru ter- 
riblement puritain, beaucoup plus 
an retard sur ce plan que la classa 
dirigeante israélienne. 

Oertee, te niveau de vie e«t élevé, 
mais quel conservatisme t Chaque 
visiteur de TArt Qmtlanj . dans te 
musée centrel de Johannesburg, 
reçoit une notice reproduteant un 
article du quotidien du aofr Star du 
13 mars 1974 Intitulé - Why wa 
bought (fret Picasso ». n faut en 
effet justifier l’achat de la « Têts 
cT Arlequin -, seul Picasso du musée, 
qui a toujours été l'objet des atta- 
ques violentes de la presse. 

La mentalité du Sud -Africain 
moyen est Incroyablement dérou- 
tante. On entend Ici de» propoe qui, 
malgré toutes le» différence», ont 
parfois des accents familière A un 
tsreéflen. Le dénominateur commun 
est r»sUTance Inébranlable dans 
quelques certitudes et r absence to- 
tale d’effort. pour comprendra rostre. 
» Donner des droits A des Noirs t 
Est-ce que vous connaissez leur 
psychologie ? - ; * Les Noirs sont 
satisfaits et leur niveau da vie est 
plus élevé que dans tes pays voi- 
sina. ■ SI l’on rétorque qu'lia ne 
vivent pas dans les pays voisins 
maïs en Afrique du .Sud et -que leur 
travail crée la richesse du pays, on 
s'attire : « Vous exprimez des théo- 
ries, sans connaître la rée/Jfé. Vous, 
les étrangers, vous cherchez toit- 
toujours chez nous le côté négatif 
et ne voyez pas les bons côtés. » 
Enfin, al l'on évoque la montée 


des péril», la réponse est toute 
prête : - Nous combattrons et, avec 
nous± s'effondrera le inonde entier. - 
C'pst la version sud-africaine du 
» complexe de Sgmson ». 

A côté de la prison pour tes 
Noïrs de Pretoria, te lieu 'oQ l'on 
exécute les condamnés A mort, le 
guide nous explique : - Pour eux, 
Ici, o’est la douceur da vivra. Ils 
travaillent peu et mangent bien. La 
prison convient bien i leur menta- 
lité. » Devant 1e monument dédié 
aux soldats sud-africains morts en 
Corée, H ajoute : « Nous avons 
versé notre sang pour sauver le 
monde libre et maintenant II noua 
abandonne. Le' monde ne nous 
comprend pas et rONU est compo- 
sée d’une banda de vendus... - 

La propagande officielle frappe 
par sa démagogie simpliste. En vi- 
elle è Sowato, genre de bidonville 
eltué A Johannesburg, OÙ habitent 
prèe d’un million de Noirs, te guide 
noue répète : - Relatés . Us habitent 
Id, peuvent venir dans notre ville 
tans permis , tandis que noua, . nous 
ne pouvons pas an taira nutanL » 
H est vrai que. pour éviter l'entrée 
de * meneurs », l'accès du quartier 
est Interdît aux Blanc». « Eux, Us 
peuvent acheter chez nous, mais 
nous, ne pouvons pas acheter chez 
eux. » Acheter quoi, grand Dieu 7 

Quand on demande A un Blanc 
comment organiser iee relation» avec 
la majorité, ta réponse est simple : 
tes Bantouetans. Les Noir» voteront 
peur te Portement de ces Etats et 
continueront de travailler dans la 
République Sud-Africaine. L'Israélien 
de passage songe aussitôt au plan 
qu'élaborèrent naguère te général 
Dayan et M. Pérès. Les habitants 
arabes de la Cisjordanie devaient 
voler pour le Parlement Jordanien 
tout en matant sous occupation 
Israélienne. 

Les conversations avec les Noirs 
et le» mâHs «ont édifiantes. La 
colère gronde. Un chauffeur de taxi 
métis de Pretoria soupire ; « Les 
Cubains leur ont donné une leçon 
qu’ils rf oublieront pas de si tôt. 
S'ils pouvaient arriver Ici „ » J'ai 
assisté par hasard A une manifes- 
tation de Noire è côté de la Cour 
suprême A Johannesburg. Tandis que 
la police frappe et lâche ee» chiens. 


DU SUD 

un jeune couple s'approche da mol 
et dit : » Va-t-en, c’est notre pays. - 
Je réponds que je suis un étranger 
et que je pars bientôt. La jeune 
femme, une beauté en blue-jean, 
murmure : - You're very lucky. - _ 
AM N ON KAPEUOUK. 


DANEMARK 

Suzanne 

et le ramoneur 

L ÊS femmes Scandinaves vien- 
nent d’enlever l'un des 
rares bastions professionnels 
qui leur était encore fermé. 
Suzanne Jensen, une Danoise de 
vingt et un ois. native d’SLseneur. 
après quatre années d'apprentis- 
sage extrêmement sérieux et deux 
chutes bénignes, a passé avec 
brio .son CAP. de ramoneur et a 
été admise ainsi au sein de la cor- 
poration la plus populaire de son 
pays- 

A l'époque de l'atome, on croise 
toujours en effet, de- cl de-! à. dans 
les cités nordiques, ces étranges 
personnages anachroniques noirs 
comme suie, chargés de la pano- 
plie de leur état que sont les 
ramoneurs, sortis dlrait-on tout 
droit du fameux conte d’Ander- 
sen, et qui font se retourner avec 
curiosité et émerveillement les 
petite enfants. 

La blonde Suzanne' a obtenu 
son. diplôme à la suite d’une 
épreuve pratique de hante voltige 
sur les toits 'et d’une descente à 
l'Intérieur d'une cheminée parti- 
culiérement accidentée. Ce dou- 
ble exploit lui donne désormais le 
droit de porter le chapeau à haute 
forme, signe de ralliement de ses 
semblables. Ce couvre-chef, su 
fait, n'est pas un ornement vesti- 
mentalre superfétatoire. Les 
ramoneurs Scandinaves s'en ser- 
vent pour serrer leurs papiers 
factures et pièces d'identité qui ne 
supporteraient 'pas un séjour pro- 
longé dans leurs poches. C'est, en 
somme, un attaché-case d'un 
genre un peu spécial 

CAMILLE OLSEN. 
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RADIO-TELEVISION 


un ESSAI SUR LA <r TÉLÉCRATIE » 

^ Quand la créativité 
'*l-i n’était pas affaire d’État 

“ "" ssance « I évolution que la vldén-ea^tt» ri* i. 


LES AMES DE MÊME GRÉGOIRE 

La petite cantate a résonné cinq cents fois 


M. •***••** V JUbilb "J — V ANS le «tudlo d e R.T.L. - eessuels La narra l ri c a n'est f 

1IEI «ne «ir ‘j I J l'équipe de Ménle Grégoire frigide : non. ce qu’elle veut, c’ 

vue toos cpu ,eUI - point <3es décrets trop contraignants es* fi n pré la pour l’anregia- l'emour et le plaisir. Or elle n’a c 


suivi pour que les expériences, telles irement de l'émission « Responea- fa plaisir. Ménle: - Eh 1 oui. disons- cause, d® 


& UtéîéSsSf 6 Qne lft ridéo-eassette de ia. ville WM» sexuelle -, On n’attend plus /e trenchemant ontro nous! et* elfe 

d’une mlininn c,™- 1 J 11 .^ n7 ^ stse neuve de Grenoble, puissent réel- Q ua 'e docteur A, et « Mérite - ce pencha un peu sur io micro, /e 

: ÜS f0n " ae multiplier. élle-mfime. Les deux assistantes plaisir sans amour ce *’«r pas 

Si multipllern, entête. dtall- r™ -, .ociolocut, cramt-cW. dsccerd, Bon. . Le 

Teàir'Z 1 r"t du ^ «P™*- bS « SS’àSÏS.J'ïï e, a »'X=“"i7„- s ’cT 0 5 u",. i ' 1 d“ 

S^wSSLSS^SÏÏr 1 ,; “’«■ ne remplaceraient j U'J «lécS/'Lm 

=&■:«—? ssSSSS r~r%rE£H 


pas discussion a’engage. chacun, eha- 
:’esi cune s'exprime, avec passion, avec 
que Injustice, parfois, peu Importe, ça 
ons- cause, da tous célés. Ça prend 


elle-même. Les deux assistantes plaisir sans amour ce n’esr pas - On 

expliquent : l’une esl eociologua. grand-chose, cf accord 7 Bon. > Elle â-dir, 

l’autre s'est formée' près d’un passe toui entière, avec ses idées - ce 


n'est pas seulement le discoure 


ï~r SESaâ^ jsZsr^-, “ uw , - =" : ? -™°' ■= ' - 

du üvm du cauda ^^rïïT.'î Sî,VOIr ** ’tSe ’SÏÏZ 

Durieux, la Télécratie. est de mon- mation au sens large, qui a fait un domm ' CBin “ «° nt , un P® 0 Psychologie, ni du groupe. Alors. E | Ie , Ménie. e été chrétienne. C’est qu'on® cesse 'de parier: des - g=u- 

trer comment l’Intuition du fon- davantage évoluer les mentalités “ psy t0dS ^ °. u ®olns. mata qu esi-ce que c’est? Tout de suit®: | a dominante frappant®, d'autant plus chistes -. dit-elte. qui l’accusent ds 

** ^ a ’ est en l"® 1 *!»* années que trois J “ tomSion ^oLth^aivUaue^ 0 FL * ~ °° ^é^W/, “ f/£M, P°P u,alra - “ ce jour-là puisque l'homme est un t a i re d0 ,' a . psycho . de b3B étageii 

convertie en Institution, et quarts de siècle d’instruction L°„ Jm'TL “* °JÎ, W®** na, V u * u * a EL médecin chrétien. Elis fa été — elle do a - ôtre improvisée psychologue, 

comment cette Institution conçue publique — sans la remplacer, d emblée, elle écarte les malen- « VOUS R’êtSS DSS a fait partie du comité directeur EU® rectifie eana passion mal® est 

en fonction de la « messe » quo- cependant, contrairement à l'fllu- ' ^ LJ£Z fniita «ni* . d ‘ £spr " en m6mo temps quQ J ' M ’ ^ attachée ferme ô ce qu'elle eait faire, 

tidlenne de 1 information. Infor- sion pédagogique de certains. tenne. elle ne tient pas la fonction T0UT8 SPUre * menach. Elle a rompu oyoc êclau eu® à entrepris un® formation psy- 

mation célébrée selon un rituel r _ r „ fc4rfr . rto _ e , . d ’ un Psychanalyste — qui eupposo ... . , . . „ , et a quitté l'Eglise, consciente toute- chanalyflque il v a dix-huit anc - elle 

codifié en 1964 par M. Alain Pey- a “ U " espace clos - Bl dBUX P° reoniw * L* docteur A. Intervient: l n’est fol3 qu>on ne pBUt pa3 coupflr cea a f ™ ^ . 

remte. ministre de l'Utfonnatfcn, à j!LÏ*TÎ_5îïS "A ~ mals . “ ,onn '- £. s f ac f ord avac , Mé " is - racines-14. D'all, eura Jean Ferran est technique des . niches -. comme 

avec un êtrangHe rédigé &a cours i ? -T. 1 ' e •'»". «"» "-surell ïamsis . tenu .. El » soutient I. femme qui parte : un chrétien convaincu, e, 1-ensemt.le . de *le - -'«t-Se 

des réiwlonsquotldïennes du des^Sto..- “ •"***"» "*» lui soutien, l, mari, msnltest.mem de la chaîne porte celle marqua Un q M p~"an“w™ recommsnc*»! 

r.„Erx-^- 

aïW-T'-ÆB-î T £ YjzJ^r -r 

sMaasrsit air-a-ar^t BSïarastrs SSri5s,ï 

slfs portés 4^?™ctures : le q™ S'A",’ * A,??"''"’ * '' aucl " rlca ' |* °"rl " "‘T ~ ‘' éaesp !™ i "» Pa “' M*"'». a " aa a °"' lent, chacu" iour. ' publiquement, 

plu» Important l’introduction du Jeun^, 11 se peut que Ménl® onreglstr® une annonça : Paa, relevez-vous quand vous ôtes posées très loin : on peut parler d® E( i n - ét é très loin ■ eHe a dtIo 

^ceSSIr par ta Attiré Jf j t _L t - Tl ‘iP “f “f 1 * T ° lr - p « * - ««Po—Wmé »*U./I. . per »"»■»;«» P« routa “oui pu, de, granda pementluos. ^ ri „uM gS«i : psr e4mK 

commerciale. wïïrtblentMhuuvé . de ** petS ° nnaWA ta eeudtad sertit . ~u». - Pendent tout ce tem»l» eeatHueaocMstes ou zoophlllques. On en meHaru L œuvm des psylh’ 

sa perversion dans ce ou'on a Ici 011 le second aspect Celle qui appelle se raconte sans assistantes, casqué®», se livrent à a été Jusqu’à l’homosexualité, mas- dwne8 * l’antenne - et malqrô tes 

nommé à l'heure du scamiale, la de rhlstoire de lft télévision fran- o«wl# : trente-deux ans. deux en- un ballet Incessant de petits papiers cullne et féminine. Jusqu’au fétl- pf é cautions da toutes sortes, c’était 


politicien qui s'inscrit sur le petit ÎT?*'*: *»'<• •«** d « patient en analyse, 

écran depuis vingt ans. mals une ^ ! Irruption : - Ah I non, r analyste le laissant sa trouver à sa guis®. 


fesseur, une Jeune femme, qui ensei- 
gne ce qui était autrefois l’éducation 
ménagère, translormèe en éducation 
sexuelle. C’est un chorus, on édu- 
que. ensemble. On se réjouit, on 


C’ea! * Ménle - dans toute sa soutenir, (aire parler. Elle ne 

présence. Elle rectifia : les autres sera de dire que cette pre 

— médecins pour la plupart, plus s’appelle pas - : ce n’esl 

un dominicain — sont un peu psychologie, ni du groui 

- psy tous plus ou moins, mais qu’esi-ce que c’est 7 Tout 
elle seule, dans l'équipe, représente - _ De rédHication popuh 


Mènte Joue l’Inverse : être avec, - Responsabilité sexuelle 


, , Savoir qui parie on .. 

,a conservateurs, qui lent tout pour 

Alors, E || e , Mérite, e été ebrétfenna. Cest qu'elle cesse de parler : dès - gsu- 
suïte : | a dom inanie frappant®, d'autant plus chistes -. dit-eire. qui l’accusent d® 

“ ce jour-là puisque l'homme est un taira d® la - psycho • de bas étage, 

médecin chrétien. Elle Ta été — elle do a -£tro improvisée psychologue, 
a fait partie du comité directeur ENo rec ,|f iei gana passion, mal® est 
d’Esprtt en môme temps que J.-M. Do- attachée Terme ô ce qu'elle sait faire, 

menach. Ella a rompu avec éclau Elle a entrepris une formation psy- 

, et a quitté l’Eglise, consciente toute- chanalytlqus il v a dix-huit ans : elle 

jrün? 31 f ° ,s qU ’° n no P0Ut pa3 C0U P flr cea a fait ce qu'on appelle en Jargon 

flenui. racines-là. D’ailleurs Jean Farran est technique des - tranches -, commo 

Dane un chrétIen convaincu, et l’ensemble « tranches de vie -. c’est-à-dire 

ema de la chaîne porte celle marque. Un des psychanalyses recommencées. 

En christianisme complexe, eu goût du avPC de!l 3n2 | y5 !es différents. Elle 

I °P- jour, en recherche : un humanisme est encore en snalysa en se moment : 

isella. contradictoire, familial sans l'fttre ; ,| f au t y retourner sens cessa, pour 

aura traditionnel mals ouvert : moral, voire supporter — on la comprend — 


Inconnues. C’est, ta nd «ment a tentent, 
une pédagogue. 

On la détecte. De» catholiques 
conservateurs, qui font tout pour 
qu'elle cesse de parler : dès - gau- 
chistes -. dit-eire. qui l'accusent d® 
(aire da la - psycho > de bas étage. 


tenne. elle ne tient pas la fonction 
d’un psychanalyste — qui suppose 
un espace clos, et deux personnes 


t Vous n’êtes pas 
toute seule »' 


S.LJX. fService de liaison inter- 
ministériel pour l’information, 
supprimé en 1968), comment 
cette institution a succombé à 


: que sa femme. En christianisme 


: publicité clandestin® i 


tellement enrenau- we aesesperez !es frou va. Pour Ménle. elles sont Ie nL chaque jour, publiquement 
,;C 9 7 o r ZZ* «Z « a '«'» : ■>" P a « P«rtar d. gta . «é °,ès' loin i .rs a JU. 

, tout aau ' dea StanOes penteislotis, d es rtsques graves : par exemple, 

******* * p ® Tldam tQut CB temps. I«» aado-masochistes ou zoophlllques. On an m J«ant en œuvre des psycho- 
assistantes, casqué®», se livrent à a ôté Jusqu’à l’homosexualité, mas- drwnn A l’antenne - et malqrô tes 
un ballet Incessant de petits papiers culine et féminine, Jusqu’au fétl- précautions da toutes aortes 9 c’était • 


çttise, celle des créateurs et de fants — - un bon ménage -, Inter- qu'elles passent soit au docteur, chlsme. à l’exhibitionnisme. -Ma/s A . a ^ vi 0 i en t Qn '■ pi 

leurs œuvres, la télévision de la rompt Ménle, — non. ce n’est pas soit à Ménle. L’une a le dos- quand même, dit Ménle, Il y a des pression 'que. par rapport â Tel 


« X n v ->îx- A- 1» « distraction, les Chan&Ües. de un ban ménage, bien sûr. L’audi- . aîer de l’appelante : elle sait, par perversions dégoûtantes. - Il existe £ raduil PBr ' lB Ianqa g a tenu dan3 

« LA VOIX de. la fronce » Jean Nobain, les jeux de Belle- trlca a ôté élevée dans ce qu’elle exemple, que l’audilrloe a déjà des limites plus subtiles, plus Instï- medîa _ e |, e C3t af roctdo 

Pendant viDgt ans. Claude ™ ar « et Guy Lux. mais qui a appelle - les grands principes de consulté une psychologue ; l’autre tullonnelles. sans doute plus Incons- d .y n g d -jnnocencB qui la pro- 
Durieux a suivi les péripéties de Permis les recherches d'Averty ; ' la religion catholique - : elle contl- se définit elle-même commo ■ le cientes dans les têtes qui font l’émis- tèqe et j- exposa tout à la fois, 
l'audiovisuel en France : au dé- c’était l'école dramatique des But- nue de raconter. L’enranc®. mar^ chœur antique ■ : elle ponctue ce sion. On ne remettra pas vraiment 

part, ce 'n'était pas sans mérites tes-Chaumont — Ce théâtre fil- U«ée de drames; un pôre. mort en qu’elle entend des réactions sup- en cause la famille, le couple, les 11 y « des points suspendus, dif- 

le sujet ne semblait guère tm- Qui nous reviendra un jour déportation, une grand-mère loup- posées du - public ». En l'occur- entants : et surtout, on pense confu- flcltos. Par exemple, on ne volt pas 

portante Dans les colonnes du mais qui nous a déjà valu flarou, une mère malheureuse™, rance, elle est du côté du mari, sèment, c’est là la base de travail, les corps des voix qui partent à 

Jlfonde. Il signait ses chroniques Perses, de Prat. la Caméra Ménle ponctua, Indignée, furieuse. L'ensemble forme un spectacle fas- que l’action par le langage et sur les l’antenne. Parfois, dit-elle. J el vu 

du pseudonyme de « Top 4 » explore le temps, de Lorenzi, — désolée, par des - oh I » ou des ci nam : cas trois femmes, dont ondes peut provoquai un changement l'apparence physique de ceux qui me 

C'est avec l'arrivée des gaullistes *t c’étaient aussi les grands ma- acquiescements : sa tactique, c’est deux écrivent sans cesse et ma ni- en profondeur. On est là pour faire parlaient ; celle qui pesait 100 ki- 

au pouvoir que la rubrique allait Séries, Cinq colonnes à la i aie. de réagir «ans sa cacher. Le restent, pHr leurs mimiques, à quel changer les - Idées -, ce qu'on pour^ logrammes. celui .qui était un af- 

venlr périodiquement au premier Caméra lit. Zoom, où la persoa- contraire da la neutralité. - Vous point elles participent de l'opération rail appeler les structures mentales ; freux P® t;t bonhomme. Et elle 

rang de J 'actualité : 1959, statut haüsatlon ^ l'Information ne savez Que c'est une histoire extra- en cours, cependant que la troisième on n’aborde paa. on effleure, on emploie des termes extrêmes : - Ils 

de la. R.T.F. : 1964. statut de tenait pas uniquement au soll- ordinaire,, je suis épouvantée™ - tient ferme le fil du contact evee cétoie sèulement les questions qui me livrent leur être Intérieur, leur 

VO.R.T.F. : 1968. crise de loque du speaker, magasines qui C’est une pratique de la compas-' la voix sans corps qui se raconte; touchent au changement social, au éms ; fa/ leur 6me. - Peut-être 

l’O.R.TJ. ; 1963. tentative de libè- allaient, engendrer une école do- sion, au sens initial du terme : elle et un homme qui parte pour conseil- politique, à la possibilité d’une sa- au tond préfôre-t-elle cela. Aucune 

r.1 Usa Non de M. Chaban-Delmas cumentaire, celle des Croquis et pfltit avec. 1er. et représente souvent le savoir, clété autre. Cette limite-lâ déborde restriction, aucune ombre ne vient 

et, coup sur coup, introduction des Femmes aussi où documents Peu & peu le récit se fait complal- Autorité. Menle joue le jeu inverse, l’émission et louche l’essence même ternir le mot - âme » dans sa 
maladroite de la comptabilité fiction allaient se croiser Jus- sant : on devine le profond plaisir et tt> u,ien i toujours les femmes ; de la chaîne périphérique. bouche d'ancienne chrétienne. Elle 

analytique, affaire de la publJ- «*Jà !■« écriture par l’image a. qu'il procure à la narratrice, sou- c’est posé en principe. Elle ajoute : Ménle. elle, tient dur comme fer à l* n * «.Î^ÏS: ®‘ ni? 

cita clandestine, nomination, as- cette dramaturgie du réel sensl- tenue, épaulée, -plainte, enfin. La * Jama,s I e ne t0rais cetlB émission réducation P0DlJ | 3 | rB S | elle a quitté cherche un 1,lre - E,le , hés '^- cher ’ 

ernsfon et chute de 11 Arthur bilisSe par De ta telle ouvrage, de seconde étape se profile : on arrive "V avait pas un homme et mol. . c . e5 P P uaj| pour qu| „ e q r „„ de : maie dans tous les Unes qui 


ment les questions qui me livrent leur être Intérieur, leur 
changement social, au âme; fa/ leur Bme. - Peut-être 
la possibilité d'una sa- au tond préfère-t-elle cela. Aucune 
Cette limite-IA déborde restriction, aucune ombre ne vient 


Conte, un personnage qui aurait Maurice FaUevic. 

pu être l’incarnation joviale et 

populaire de l'audiovisuel d’Etat, it,_- 

niais qui part . en raison » d’un Une programmation 

trou budgétaire ; et M. Marceau neutre 

Long lui succède, qui tente une 

dernière réorganisation selon les cette dimension de la télévl- 
principes de décentralisation fonc- sion à laquelle le public et une 
Uonnclle — coordination, pro- partie de la critique étalent sen- 
granimation, production, diffu- sitdes allait échapper à la piu- 
sion — préconisés par le rapport part des responsables nommés à 
: Paye. mais trop tard ; grèves ga tète, pour qui la programma- 
de 1973 et de 1974. mort de Geor- tion était un acte neutre, sinon 
ges Pompidou. M. Valéry Giscard indifférent. Us ne s'aviseront des 
d'Estalng est élu à la présidence pouvoirs complexes de la création, 
de la République ; entre certains comme le rappelle Claude D mi eux, 
de ses amis, qui souhaiteraient qu’en de rares occasions, et sur- 
l 'introduction d'une télévision pri- tout fl contrario : pour briser te 
vée, et les, gaullistes attachés au monopole des réalisateurs homo- 
monapole. Il tranche pour l'orga- logués où les communistes étalent 
nisation actuelle : privatisation nombreux lorsque M. Contamine 
de la gestion dans le contexte était aux programmes, pour pu- 
d'un monopole de diffusion biier une circulaire Interdisant la 
maintenu. confusion des genres, le politique 

Lue dans sa continuité, avec et l’imaginaire, pour parler som- 
mes crises et ses soubresauts, mairement, sous M. Jean-Jacques 
l’existence de la télévision fran- de Bxesson. 
calse, la politique qu'on y a L'OJt-TJ. est mort de n'avoir 
menée, conduisaient 14, par ses incamé que les désirs successifs 
contradictions mêmes. Claude ce ux quL en haut, l’admlnis- 
Durieux montre comment cette traient. Pour l'apprécier, U fallait 
télévision a été édifiée par des ^ connaître les possibilités, com- 
aventuriers et des techniciens, me certains Journalistes, ou y, 
et comment les administrateurs travailler, comme son personnel. 


qui a porté M. Jacques Thlbau l’ancien SUT (autonome), 
aux débuta de la deuxième chaîne, cherche son identité dans les nou- 
JoumaUste, Claude Durieux ac- v elles sociétés de progra mm es, 
cordc évidemment une attention Aux Buttes-C h a umo nt, devenues 
particulière aux déboires de l’in- le siège de la Société française de 
formation et relève, malgré Ira production audiovisuelle, la C.G.T. 
progrès du nouveau système — les (majoritaire) lance un nouveau 


tlon la constitution des nouvelles mot d’ordre est « Défense d c la 
rédactions des Journaux télévisés, création ». Si les défenseurs de 
Et l'auteur de la Télécratie l'OR.TJP. avaient commencé par 
constate, comme tous, Ira lncon- là, et depuis longtemps, pour 
vénlenta de la politique des son- affirmer l’Idée qu'ils se faJ^iant 
doses qui préside & la répartition dira service public de l audiovl- 
du budget entre les chaînes. sud, an lieu às sur les mot* 
.... . les enjeux auraient été plus clairs 

En conclusion, 2a Télécratie est • vro^ un» première < daxlflca- 
wi ouvrage sceptique: vingt ^ , n’est-cUe pas déjà interve- 
annêes d'observation des ma» noe dès Iors ^ ïe président de 
media ont fait entrevoir 4 Claude Réoubilaue. dans sa récente 
Durieux l'espoir que la démoera- conférence de presse, s'est, lui 
tle en audiovisuel pourrait partir auffi . inquiété de l’avenir de la 

de la base, à, travera d’autres ? 

canaux, ceux de la telédlstrfbu- mabtin EVEN 

tion par exemple, qui serait en Martin eyën. 

France l’équivalent de la télévi- — 

sion communautaire canadienne ; w Télécratie. de Claadn Du- 

mais le projet semble bloqué par zieux. tbuu. éd. 150 pagn (30 F.). 


qu’U procure à la narratrice, sou- c P*** 6 Bf1 pdnc ! p9 ' ®le a/ouia : Mén]e e | (e> lient dur comme fer à 

tenue, épaulée, -plainte, enfin. La * . J“"*« I » ne ferais cette émission réducation popiJ | 3 | rB . S | elle e quitté 
seconde étape se profite : on arriva f " n * a ™ rf P 33 un et mof. - & /f c . 05{ augs | quItJer un 

au cœur du problème. Portrait du Un cou P ,a - et P» ioujoura d’accord. monde d -| n teltectuels fermé sur lul- 
marl : rigide, matheux, peu amou- La femme a raccroché. Tout de même. Ils ont dit qu'elle se prostl- 
reux ; on aborde les problèmes suite, on pose les casques, et la tuait quand elle est entrée à R.T-L, 


de la chaîne périphérique. bouche d'ancienne chrétienne. Elle 

„„„„„ , ar x Vient d’écrire ses Mémoires, et elle 
Ménle site, lient dur comme 1er à a „ hé£lle , ch , r - 

che : mal, dans «es les titres qui 


CATHERINE B. CLEMENT. 


MATÉ RAJBINOWSKY MET « GERMINAL » EN IMAGES 


«PLUS 
ON TRICHE 
PLUS 

CW VRAI 


consacrée à retransmettre des propre roman de Germinal, de jours, et ce travail au magné- 

«pecfoc/es déjà existants leur la préhistoire de la classe toscope était assez nouveau. Le 

est. d'une certaine façon, re- ouvrière prise dans les houil - fait de filmer un spectacle créé 

tirée. Et il faut en convenir. 1ère s du Nord, dans le coron. par quelqu'un d'autre donne 

le travail proprement télévi- L'histoire d'une des premières J ‘ '“ J ’ 


sue! accompli par les équipes yrèiw. 


La caméra Üimlnéa 


même, on ne pense pas à cer- 
taines choses, parce qu’on est 
occupé ailleurs. La retransmis- 


fpiso d ea. Jur era pria de trot, 4 partir d'uti' ratas en. théâtre. ^ e é SteSr^SSÎlorte^S 


risque qu'elle comporte. Dans 
un opéra, on peut toujours 
penser que le grand ténor va 


heures. Un quart a heure de Une mise en dramatique, on nn r™. inur^ 

StattaT il P :V^‘, . T!P I~ mémt dlre m Vrai 1*™ penser “Æ “nT™ 

louas silences de*la pièce ont 4 FIua 011 P lus c,est craquer. Le suspense est in té- 

ï,rj U XÎ peu) fiiûtîs, mü ’■ dfl te réalisateur. U a' est ressent. Unis je préfère tontes 

resserrés? an chlnt de cira! - Permis toutes les Jtmgtenes les possibilités de soupire d'un 

minutera été surm rimé Trop, “I in de se coujormer au vrai travail avec les acteurs, on 

taSïL uJmc m tùiï dépouillement de ta pièce, afin trahit moins le metteur en 

eZItùaJrcvs ank^SaraAà de ta respecter. Et la respecter, scène. Bien sûr. filmer le public 


sace. Un dur travail pour les pas sa pièce, explique en sou- 

comédiens du Théâtre natio- riant Maté Rabinotosky. Ce- ^ eI£ _”jî,5 n _î£^ ie L?_ 
nal de Strasbourg ». dit Mats pendant, il est resté là, pré- pas - 88513 - e 

Rnhinotmlai. réalisateur d’art- sent, actif, durant tant 1® Tais pour routes 


est déjà onéreuse. Et puis 


«aèlnoitatv. réalisateur d-ori- èent. actif, durant tout' le rots pu nr «rai era sur la première sommes an' théâtre, s 
Oi ne hongroise. 11 parie de la tournage. Et souvent, presqtæ déo iace II tented-irnaMner re Matë Rabinomatcy a utttisi 
retransmission tilémxie ** ^ajoure, nous étions d’accord. - quepracraxa^ relui^ qulsera pe£ toutes les possibilités données 


retransmission télévisée d e toujours, nous étions d'acc 

Germinal, création collective Jean-Pierre Vincent a 

dirigée par Jean-Pierre Vin- grand sens de l'image et J 

cent. On s'en souvient comme serais pas étonné qu’un . 

d’un événement théàtràl ' de 11 souhaite faire un film. 

Tautomne passé (le Monde du pois, nous avions déjà 

16 octobre). On retrouve ce vaille ensemble avec sa tn 

r roman sur scène » fidèle - en 1975, pour la retransi 


à l'imagination. Faisant appel 


grand sens de l’image et Je ne ce ]uf-lÀ. tout à fait latéral' par au procédé de la rupture, il a 

serais pas étonne qu’un jour rapport au plateau, v évité toute cassure, ces cassures 

11 souhaite faire un film. Et ** . . ri fréquentes, difficilement jap- 
pais, nous aidons déjà tra- - 4 i n s i les images varient , portables. 

vaille ensemble avec sa troupe ainsi chaque image a sa propre 

en 1975, pour la retransmis- lumière Les éclairages ne sont La césure de la pièce a été 

sion de la Noce chez les pe- pas ceux du théâtre, trop déplacée afin de respecter 

tits-bourgeols. » Selon le rêali- faibles, mais résultent d’un jeu l’équilibre entre les deux épi- 


. demande pourquoi c'est telle- sateur, * la profondeur jamais savant de sources d'ombre et sodés. Il faut regarder cette 

ment mieux que d’habitude _ n’a été touchée : J’ai seulement de clarté confié [ au directeur image de la, table de fête, vue 

pourquoi, pour une fois, le télé- modifié les détails. J’en ai de la photographie. « Il fallait de haut, avec ses verres de 


spectateur amateur ou sim - Joué. » cependant éviter le brillent, le bière à demi pleins, petites 

. planent curieux de théâtre, ne n „ ^ 4muf tm mMs “ atériau de *»* austère, taches Jaunes et rondes posées 

tournera pus le bouton. Ainsi .nLJt JfL ~;_iî£ No® avons fait une - esprâl- sur te bois de leçon si • obiec- 

uae pièce théâtre n'srt-alte aSlse nmdèTT^nZilz ?nel?- îf^ tatlcl ^, ** vssnérs ne se Uses, si réaliste, n tml rager- 

vas obligatoirement trahie dès ÎÏa „î irait* iJtr déplace plus sans cesse d'un der cette dure réalité comparable 

qu'eUe est retransmise Ainsi, dure > TPiMann* » L’emnïr- CD ^ è I'su^b de la scene. Hle à celle d'une nature morte, dif - 

U est possible denelmï füma- SK 031 ««“« «Imtnée. Il y a seu- fiole à analyser, mais composée 

; fpwT » 5 MÏÏ STS S.lSS ,em ? lt *2?, 8“™*? * tahe sorte que. arftac»c- 

personnages qui te meuvent i«ï .ZJuZuZj' zaeBts Totontolres de la caméra, ment, on sait qu'eUe ne pouvait 

surcetfateauT S S 113 ?” 1 ^ remontent être autre. La plupart des prises 

FR 3 apTèoudcnue retrans- g» aï ÎJSSS? n L d f ^ vues sonC ainsi uniques, 

mirions eette année, te deux S^SicT sta^ddStoS S JïS'ZhJISri. ÎSS'SÎ JF, 

autres chaînes trouvent aussi clarté dans leur fonction *.-. g0 °? * t 51 ? gros plan. Pieds, bruit des pas 

dans cette utOisatUm bien propre, dans leur utilité. 5 ’ V -5-ST comme un tefrafn. le café 

spécifique de l’outü-télévision Ceux-ci évoquent, le mauve- î£8?f? r !S? S ' èràtan /qu’on avale. On sent 

un moyen d’économiser sur les ment des acteurs du cinéma îîîÿ*,,* 30 !^ cœnédletis au l obscurité et la faon s qui font 

sommes consacrées à la crm- muet russe. Jean-Pierre Vin- SteÊmm? cKlecÏÏÏ S oSr ta Das „ de? Ch0SÊS qU ù " e faUt 

non. Les réalisateurs — tn- cent avait refusé toute grandi- SuSîSS? . pa ^ 

quiets de la dégradation des loquence. ti n’arait pas voulu MATHILDE LA BARDONNIE 

conditions de trama - dé- montrer une épopée àla Victor îf T d ? “L da ^ fSlS ' MATHILDE LA BARDONNIE. 


noneent cette sorte de parti Hugo. Le Tl 


pris. La part des budgets Strasbourg avait créé son 


nattonald* davantage imposés. 


> Nous avons tourné sept m : 
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A € APOSTROPHES * 


Écrire et parler sur le petit écran 


O N croque ces temps-ci de grands sujets sur les ondes mais d'une 
curieuse façon. France-Culture proposait récemment une réflexion 
intitulée « La crvte economique, pour quoi faire 7 ». Pour quoi faire, 
oui, vraiment h Apostrophes » réunissait, vendredi, les auteurs de cinq 
ouvrages consacrés à la télévision. Thème ; l'injluence du petit écran 
sur son public. Deux journalistes spécialisés. Jean Diwo et Claude Durteux. 
venaient parler de leurs lirres : Si vous avez manqué le début et la Tè’ècratie 
(lire notre article page 13 ). Etaient également incités : PMlippe Bouvard. 
producteur’ de v Dix de der s, qui a écrit Du vinaigre sur les huiles : René 
Berger, pour Télé-fission ; Jean-Marie Piemme, pour la Propagande Inavouée 
fie Monde daté F' -2 lévrier i. Sans doute, le titre donné par Bernard Picot 
à son émission servalt-ll avant tout à justifier un sondage express de la 
SOFRES — encore un — dont voici les résultats : 

La télévision favonse-t-ette la passivité ? S 7e des personnes interrogées 
reconnaissent qu'elle s continuent à regarder des émissions qui ne les intéres- 
sent pas ; 14 r à avouent que cela leur arrive assez souvent ; 25 % rarement ; 
5 r a affirment que ce n'est presque jamais le cas. 

Pour 37 des sondés, la télévision pousse au conformisme ; 48 *1 
considèrent, en reoancfie. qu'elle développe l'esprit critique ; 28 7, sont 
qu'elle abêtit et 48 qu’elle rend, plus intelligent (prudemment, 24 7 r sont 
sans opinion) : 69 7, supposent qu'elle éveille rtmagtnatian chez les enfants, 
mais 76 affirment qu’elle affaiblit la vie de famille ; 32 7> croient qu'elle 
accentue le sens du beau ; 38 *r inclinent pour la vulgarité. Soixante- trois 
personnes interrogées sur cent la créditent d'un pouvoir formateur sur 
r opinion, mais se divisent ; vingt-neuf pensent que cela favorise la majorité 
et onze qke L'opposition en bénéficie. 

On sait ce que valent les sondages, ou plutôt on sait qu'on ne le sait pas 
précisément. René Berger proposait aussitôt qu'on analyse les questions, 
comment, à qui elles étaient posées. Propos ambitieux : on serait entré dans 
le vif du sujet Ce sondage, d’aüleurs, n'était pas véritablement soumis à la 


— ——— — Ecouter, voir 

• LITTÉRATURES ORIEN- 
TALES : LE TRÉSOR DES 

CONTEURS. A partir du 

26 avril. France-Culture, S h. 32. 

Un orientaliste, D. Bogdanovlc.. chargé 

de conférences à Parts -III, a produit 
dix émissions diffusées quotidiennement 
(mais interrompues le week-end) sur 
un répertoire d’où sont issues certaines 
particularités de la littérature occiden- 
tale : fables de La Fontaine ou contes 
de Nodier. La série débute par le 
domaine arabe avec, le 28, la partici- 
pation d’André Miquel M. Bammate, 
directeur de la culture & 1TJNESCO. 
parle ensuite du merveilleux dans les 
Mü le et Une Nuits ; la Perse termine 
cette série, avec Le livre des sept vizirs, 
de Zahiri (traduit et commenté par 
D. Bogdanovic. lui -même) et les textes " 
de Rouxni. qui donnèrent leur point de 
départ aux derviches tourneurs. Tout 
un domaine encore Inexploré. 

• DOSSIERS DE L’ÉCRAN ï 
LA RUMEUR. — Mardi 

27 avril, A 2, 20 h. 30. 

Trois villes, trois phénomènes Iden- 
tiques. En 1962. Edgar Morin' et son 
équipe enquêtent sur la « rumeur 


d'Orléans ». Puis, en 1970. sur eelie 
d'Amiens. En 1974. nouvelle montée 
d'antisémitisme & Chalon-sur-Saône : 
c’est ce qui donne à Marcel Trfllat 
l’idée de réaliser une émission snr e la 
rumeur », Tourné dans la série e la 
Saga des Fronçais ». le télé-film 
(repris par les Dossiers de l’ccran) est 
écrit par Michel del Castille. 

Le scénario a été construit après des 
recherches et des repérages minutieux 
à Amiens, et se présente comme la 
« restitution dramatique de l’en quête 
d’un journaliste sur une affaire de 
rumeurs dans une tulle de province ». 
Auteur et réalisateur ont travaillé avec 
des acteurs professionnels, sur les lieux 
mêmes des événements ; chaque fois que 
cela a été possible, les scènes ont été 
tournées chez les principaux témoins. 
Les commerçants impliqués flanc la 
« rumeur > d’Amiens sont devenus des 
conseillers précieux. Situations et dia- 
logues se veulent les reflets fidèles de 
la réalité. 

• DOCUMENTAIRE : TZI- 
GANES SANS FRONTIÈ- 
RES. — A. partir du 27 avril. 

Quatre émissions, de quatre-vingt- 
quinze minutes chacune, sur ce que .Je 
réalisateur, Claude Vemick, appelle la 


renié tzigane : une anthologie filmée rie 
l’histoire d'un peuple en exil : la vie quo- 
tidienne des nomades rama manouches, 
sinti ou gitans : leurs expériences de 
sédentarisation; leur folklore < danse et 
musique), leurs rites et leurs croyances. 

Une série qui a déjà suscité un com- 
muniqué mitigé de la part du « Comité 
Rom de France » qui rend, cependant, 
hommage & « la bonne volonté du réali- 
sateur ». 

• LES LIEUX DE MARGUE- 
RITE DURAS. — Lundi 
3 mai, TF l, 22 h* 30. 

La maison des autres, c'est toujours 
important L’intérêt est donc là, a priori. 
pour la visite que Michéle Porte fait à 
Marguerite Duras, dans la première de 
ses deux émissions (la seconde passera le 
17 mal) sur « les lieux de Marguerite 
Duras »- Le piano, les toiles d’araignées, 
la pièce où elle ne travaille pas. un meu- 
ble. des photos : tout devient d’autant 
plus passionnant que l’auteur de Natha- 
lie Grangcr a trouvé là ses films. dans 
ces lieux qui l’habitent- Et elle parle, 
elle parle comme on parle chez soi. en 
toute confiance, de son œuvre, de la 
création, des arbres, de la terre, de sa 
famille et de ses terreure. 


LE PALMARÈS DE LA CRITIQUE 


L E palmarès de l'Association 
Française des critiques et 
informateurs de radio et de 
télévision sera, cette année, l'occa- 
sion d’un mini-festival à la Péda- 
gothèque, 21, rue Miche I-Le-Comte 
(métro RambuteauJ. Le mardi 27 
et le mercredi 28 avril, des projec- 
tions publiques et gratuites d’une 
sélection de programmes diffusés 
en 1975 y sont organisées avec le 
concours de [Institut national de 
l'audio- visuel. 

MARDI 27 i 14 ta. 30, • le Convoi 
'de la mort •, de Claude Otzenber- 
ger ; 16 h. 30, « les Amants d'Avi- 
gnon ». de Paul Seban d'après Eisa 
Triolet : 18 h. 30. - la Vie filmée », 
4e J.-P. Alessandrl, commentaire 
de Georges Perec ; 19 h. 30, « Gou- 
verneur de la rosée », de Maurice 
Failevic, d’après Jacques Roumain: 
21 h. 30, « Philippe de Champal- 
gne », de Paul Seban. 

MERCREDI 28 : 14 h. 30. . les 
Chemins de la découverte » (D&r- 
wfnJ, écrit et réalisé par Gérard 
Chouchan i 16 h. 30. « la Nanda- 
dhevi ». reportage de , .Christian 
Brincourt t 17 h. 30. - Léopold, le 


bien-aimé -, de Georges Wilson, 
d'après Jean Sarment. 

En dehors de ce cycle de pro- 
jections, des téléviseurs seront à 
la disposition des visiteurs de la 
Pédagothèque qui pourront voir 
ou revoir sur cassettes une sélec- 
tion de numéros du magazine de 
FR 3 • Vendredi » ainsi que la plu- 
part des émissions citées plus haut. 
Une salie d’écoute sera consacrée 
aux nouveaux programmes de 
France-Musique, présentés par des 
responsables de la chaîne. 

Le palmarès de l’A.F.C-LR.T. 
sera proclamé le mercredi 28 à 
19 heures. Il distinguera : une 
émission dramatique, une série de 
production, un documentaire de 
création, un programme de radio 
et une personnalité de télévision 
pour l'ensemble de son œuvre. 

La soirée du mercredi 28 sera 
consacrée aux lauréats — dont 
une rétrospective sera proposée — 
et à un débat avec des personna- 
lités politiques, des responsables 
de programmes, des artistes et des 
critiques, au cours duquel seça 
évoquée la situation de la création 
& la radio et à la télévision. 


réflexion des auteurs invités, qui auraient pu l’éclairer chacun de son 
expérience avec la pertinence de son propre point de vue : ü venait presque 
a l Heure de la conclusion, après que chacun eut présenté son ouvrage, Diwo 
et DuTicux en historiens de l’O-R.TJ'., Bouvard en expert de l’anecdote, 
phil osophes qui s" interrogent , le premier sur les effets 
vüisatlon des communications 


Piemme et Berger t 
idéologiques du feuilleton, le second i 
de masse. 


Il leur était opposé ce sondage comme si l’opinion publique répondait 
a leurs propos pessimistes de critiques : « Si je comprends bien- vos paroles. 
dira Phüippe Bouvard, se faisant aussitôt le prophète du bon sens cela 
fait dix ans que Je fais de la télévision et Je n'y connaissais rien cette 
télévision serait une chose affreuse. » 


Il aurait été intéressant d'entendre une voix clavelicnne alors répondre 
que : oui, cette télévision-là. qui sollicite le sondage, fausse démocratie 
directe, où ^immobilise l’instantané sacralisé en abstraction statistique, 
pour répliquer quoi qu’ils disent à des analystes, quel que soit leur champ", 
normatif celui des critiques, ou sociologtco-esthétique celui des chercheurs, 
oui. cette tëlëvision-là . c’est une chose horrible... Et que le procédé ainsi 
ulüijé dans l'émission accrédite, renforce, justifie l'emploi — combien 
discutable — des sondages comme critère pr in c i pal de 'la réussite quanti- 
tative, qualitative d'un programme , 


H y a là une continuité dans la manière de penser qui justifierait 
que Piemme élargisse son analyse, limitée pour l'instant au feuilleton. René 
Berger aussi pourrait mettre en pratique sa théorie selon laquelle l’instru- 
ment à fabriquer des Lisions crée a un techno-imaginaire de masse jouant 
un rôle onirique certain r.. Jean Diwo expliquerait concrètement la diffé- 
rence qu'a trouve entre aujourd'hui et ce qu'il considère comme l'âge d’or 
de la télévision, au moment où les programmes étaient dirigés par Claude 
Contamine et Jacques Thibau. lorsqu'une certaine idée du service public, 
généreuse pour la création mais vétilleuse pour l’information, assurait le 
relais d'une certaine idée de la France. 


Seul, sans doute, Phüippe Bouvard continuerait à s'étonner qu’on se 
pose des questions, comme si s'étonne que. certains journalistes aient pu 
subir des pressions quand lui, non , jamais. 

Ce serait peut-être aussi une manière d’en finir avec ridée qu'une 
émission soit bonne ou mauvaise, et un point c’est tout. On s’accorde 
ainsi à trouver que « Apostrophes » est un des meilleurs programmes 
d'Antenne-2. comme si pareille opmion innocentait la formule de ses 
arrière- pensées ; a Apostrophes » est quand m&me une émission sur la 
réflexion, qu: vise à faire tenir des propos spontanés. A qui profite la 
contradiction 7 

\ J 


Les films de la semaine 


• LE GENDARME EN BA- 
LADE, de Jean Girault. — Di- 
manche 25 avril, TF I, 
20 h. 30. 

Le dernier et le plus mau- 
vais des films de la série. 
Rabachè Jusqu'à gâtlfier des 
situations et des s gags » déjà 
exploités. Heureusement, es 
fut bien la mise à la retraite 
définitive. 

• TERRE DE VOLUPTÉ, 
de Sidney Franklin. — Diman- 
che 25 avril, FR 3, 22 h. 30. 

Le classique triangle : mari, 
femme et amant, d’un bateau 
de luxe au « mystère orien- 
tal» de Java, avec drame de 
la jalousie au cours d'une 
chasse au tigre. Garbo plane 
au-dessus de tout cela. Indif- 
férente et magnifique. 

_• DANGER, PLANÈTE IN- 
CONNUE, de Robert Porrish. 
— Lundi 26 avril. TF 1, 

20 h. 30. 

Film de science-fiction dont 
le scénario, basé sur une 
hypothèse ingénieuse, se noie 
dans les hantises de l’espion- 
nage et .une Interminable par- 
tie documentaire sur les 
activités de la NASA. Quand 
vient enfin 1’ a odyssée de 
l'espace », c’est pour faire 
regretter celle de Kubrick. 

• LA DAME DANS L'AUTO 
AVEC DES LUNETTES ET UN 
FUSIL, d'Anatole Lîfvak. — 
Lundi 26 avril, FR 3, 20 b. 30. 

Du roman d’angoisse de 
Sébastien Japrisot, où le 


monde réel se détraque, le 
long de la route du soleil, 
autour d’une héroïne myope 
et complexée, 11 ne reste que 
le mécanisme du suspense et 
les apparences des person- 
nages. La force, le mystère de 
l’Intrigue, retiennent tout de 
même l'attention. 

• EROTIS51MO, do Gérard 
Pires. — Dimanche 2 mai, 
TF 1, 20 h. 30. 

Sur ùn scénario de Nicole 
de Buron. une fantaisie so- 
phistiquée ralliant les ravages 
exercés dans l’univers féminin 
par la publicité « érotique ». 
C’est assez superficiel dans la 
satire mais bien mené, et 
Annie Girardot est irrésistible. 

• LA REINE CHRISTINE, 
de Ronbon Ma mou lia n- — Di- 
manche 2 mai, FR 3, 22 h. 30. 

Ce n’est pas un chef- 
d'œuvre comme on le prétend 
parfois, mais un bel exemple 
du « romanesque historique » 
à Hollywood aux débuts du 
parlant. Avec tous les procé- 
dés ; scénario, décors, cos- 
tumes, photographie, qui per- 
mettaient de mettre en valeur 
une star. Evidemment, quand 
la star est Garbo, on voit 
moins ces procédés de fabri- 
cation que sa présence. Dans 
ses habits d'homme ou ses 
costumes de cour, Garbo an- 
drogyne brûle de passion, se 
déplace comme une somnam- 
bule Inspirée et fait un sort 
poétique à toute ses scènes. 


• L'INQUIÉTANTE DAME 
EN NOIR, de Richard Qtrine. 
— Lundi 3 maî, TF 1. 
20 h. 30. 

Comédie d'acteurs et d'at- 
mosphère sur une énigme 
policière. Richard Qu (ne a 
tiré assez habilement des 
effets comiques de situations 
dramatiques. 

• UN HOMME DE TROP, 
de Costa - Go v ras. — Lundi 
3 mai. FR 3, 20 h. 30. 

Histoire de résistance, en 
1943, d'après un roman de 
Jean-Pierre ChabroL Costa- 
Gavras, qui cherchait encore 
sa voie, a bien reconstitué 
l’atmosphère historique, mais 
ses personnages ne sont que 
des types romanesques dont le 
sort n'est lié qu’aux artifices 
du scénario. 

• L'HOMME DE BORNÉO, 
de Robert Mullîgan. — Mardi 

27 avril, FR 3, 20 h. 30. 
Mulligan empêtré dans une 

aventure spirituelle — inspi- 
rée par un roman de Jan de 
Hartog — dont le sens n’ap- 
paralt qu’à la fin du film, 
après des scènes bavardes et 
interminables. UUe monumen- 
tale erreur de distribution : 
Rock Hudson en médecin hol- 
landais matérialiste et tour- 
menté. 

• PREMIÈRE. VICTOIRE, 
d'Otto Preminger. — Mercredi 

28 avril, FR 3, 20 h. 30. 

Un échec en réalité. Les 

problèmes sentimentaux et 


psychologiques de ecs officiers 
et marins de la riotte améri- 
caine préparant la revanche 
de Fearl-Harbour sont dignes 
d'un roman-photo. Mais les 
batailles navales sont bien 
filmées. 

• LA COLÈRE DE DIEU, de 
Ralph Nelson. — Jeudi 
29 avril, FR 3, 20 h. 30. 

Aventures mélodramatiques 
entre révolution et dictature. 
Bien que cela soit censé ce 
passer en Amérique centrale, 
cela tient du western baroque. 
Rite. Hayworth est superbe en 
veuve noire, mère d'un demi- 
fou et Robert Mltchum, escroc 
en soutane, prouve que l'habit 
fait parfois le moine. 

• ASSOCIATION CRIMI- 
NELLE, de Joseph Lewis. • — ■ 
Vendredi 30 avril, A 2, 
22 h. 35. 

On peut se demander pour- 
quoi le ciné-club est allé 
exhumer ce sous-prodult du 
film noir où seul Richard 
Conte, en criminel sadique, 
éveille l'attention. Joseph 
Lewis avait fait tellement 
mieux avec « le Démon des 
armes t >_. 

• NICK CARTER VEUT 
TOUT CASSER, d'Henri Decoin. 
— Dimanche 2 moi, TF 1, 
après-midi. 

Vaine tentative pour trans- 
former Eddie Constantine en 
James Bond. L’histoire est 
stupide, les personnages sont 
inconsistants, la mise en scène 

est bâclée. 


. Petites ondes - Grandes ondes 


Informations 


FRANCE - INTER : A chaque 
heure |uste et k 12 i 30 a 
18 b. 30. Bulletin complet i 1 h., 

5 h- 50, 6 h. (Soâal matin), 

6 h. 50. 7 h.. 7 h. 30; S h. (Alain 
Bekiua). S h. 30 iQmle Gufl- 
Ltumm), 9 tu, 13 b (J -P EJkab- 
tuch). 19 h. (Paul Amar), 2n h, 
(Roger Telo) : 22 h (Panl Amar), 


EUROPE 1 r Toura le? demi- 
heures lusqu’i 8 h. Bulletin 
complet a 1 à (Ourla Ville- 
neuve) : / b 30 (Gilles Schneider, 
Commença ne. Alain Duhamel) ; 
8 h (Philippe Gildas). V fa. (Pan- 
toise K ramer i ; 13 h (André Ar- 
naud) . 19 h. (Pierre Leseure) ; 
* Flasfao • i O o i e s la beura : 
22 h 30. Europe- Panorama : I b„ 


LUX EM BOURG : Touta Ici 
demi-heures de 5 h. 30 i 9 h.; 


Bulletin complet & 9 h.. 1 3 h- (Jour- 
nal « non stop >), 18 h. 30 (Jao 
qaa Panli) ; « FLzsba » toutes la 
heures ■ R.TJ_-digesi i 22 h 
RADIO - MONTE - CARLO : 
Touta les demi-beures de 5 b. 30 
i 7 h. ; Bqjlerin complet i 12 fa. 43 
et 18 h. 33; Journal t ’ b, S b, 
9 h- 12 h. 14 h. 2(1 h.. 22 h 30. 
24 b.; « Flasbes > aux aura heures 
(dernier S 1 bj. 

Religieuses 
et philosophiques 
FRANCE-CULTURE ; (le di- 
manche) ; 7 h 13. Hornon ; 8 b_ 

al : 8 h. 30. Service religieux pro- 
testant ; 9 h. 10. Ecoute Israël ; 

9 h 40. Divers aspects de la pensée 
contemporaine ; L'Union rariona- 
ibre (le 25 avril); Le Grand- 
Orient de France (le 2 nui): 

10 h., Messe. 


Radioscopies 
FRANCE- INTER : 17 hu, Jac- 
qua Chance! reçoit l’écrivain Yva 
Berger (mardi), la pianiste Yvonne 
Lefefaurc (mercredi' . l’acreur Henri 
Vidojcax (jeudi), le père Bernard 
Bro (vendredi). 

Régulières 

FRANCE- INTER : 3 t. Variétés 
cr inlornMuons. 9 h. 10, Magazine 
de Pierre Boorefller : 10 h- lnter- 
(emma ; Il h n A «os souhaits ; 
12 fa_ Rétro nouveau ; 12 fa. 43, 
Le jeu des I IKK) francs ; M h. 
Le temps de «ivre (i 13 b. 10. 
l'Amérique de P Sal rager) ; 17 h-- 
Radioscopie . 18 h. 3, Bananas : 
20 h 10. Pas de panique ; 22 b. 10. 
Le Pop Club. 

EUROPE I : 6 h 40, La raan- 
nëes de Philrppe Gildas ; S h 13. 
Chronique d'E. Mougeotte -, 8 h. 30. 


« Expliquez-vous— ». d'1. Levai ; 
1 1 h.. Pile oc lace ; 12 h.. Cash ; 
13 b- 30 (•). La dossiers extraor- 
dinaires do crime: 14 h., Danièle 
Gilbert ; 16 h 50. lean-Micfael 
Des jeu oa. Pierre Leseure ci Anne 
Siodair; 18 h., lan-Lonp La Ion r ; 

20 h 30. Pieire Pechin ; 2) h 30. 
François Diwo : 20 h. 40. Goltarh. 

RADIO ■ MONTE ■ CARLO ; 
3 h. 30, Inrormariotu et variété*: 
9 h 30. J.-P Foucault ; 12 h . 
A «ous de jouer ; 12 h. 25. Quitte 
ou double ; 14 h. 10. Le cceui a la 
rason; 15 fa.. Julie; 16 fa., Cher- 
che? le disque ; 17 h.. Taxi ; 19 h.. 
Hrf-Parade : 20 b. 3. Tohu- Bahut : 

21 h. 3. Flash-back; 22 b- J.-C. 
Uni 

R.TJ_ : 3 h. 30. Musique n 
nouvelle ; 9 h. 30, A.-M Persson ; 
R.T.L. c'esi vous; 19 h., Hir- 
P j rade ; 2i h.. La routiers sont 
sympa* i 24 La nocturnn. 


Télèthèqüe de Chaillol 


■625 - 819 lignes ; 


théâtre, de J. de Becr ec J.-M. Bousxagucz 


INFORMATIONS 


MARDI 27 AVRIL ; 14 h.. Us musiques 
de P cotise, de J.-M. Leuwea (1972» ; 14 h. 33. 
Fan An fanfare, de J. -CL Bringuier (1964) ; 
11 h. 30, Vivre ensemble, de M. Paman, 
CL Onmberger et D. Karl in < 1970) ; 16 h. 30. 
Pétrole, pirata et cornemuses, de D. Adès 

(1971) ; 17 h. JjO. L« Shadoks, de J. Rouxel 
ll9iSS-1970,' ; 1S h. î. La création des qusrre 
saisons, de M. Dummilin i I9Ô8>. 

MERCREDI 2S AVRIL . 13 Ji. t Le pen- 
sionnat. de R. Robe: . 19“ ’i ; 14 h., Striree 
Alfred Je Musset iLes Caprices de Marianne- : 
16 h. 10. Les Shadoks. Je J. Rnuael -.I96S- 
197P; ; 16 h. 43. L« semaines du jeune 


(1972). 

JEUDI 29 AVRIL : 14 h, La Shadoks. 
de J. Rouxel (1968-1970); 14 h. 30. Soirée 
Marcel Aymé, de CL Nahon et M. Léfevre 
t î 974) ; 15 h- 45, La nouvelle vague par 
elle-même, de R. Valey (lph-îj ; 17 h. 20, 
Adarnov. de G. Demos (1971). 

VENDREDI 30 AVRIL ; 14 fc„ Le théâtre 
erranger. de P. Phüippe ‘1972); 14 h. 55, 
Enseignants enseignés, de J. -R. Cadet (19“2> ; 
15 b. IU. Les cavaliers de Lunéville, de J.-P. 
Gallo iT9ô9i ; 15 h. 55. Vieillir au soleil, de 
M. BLuwaJ ! 1969‘ ; 16 h. 45, Mariage en 
Périgord, de J. -CL Bringuier (1969). 


TPI : 13 h.. Le journal d’Yves Mon rouai ; 
20 h-, le {OûhwJ de Roger G lequel (le 
dimanche lean-Oande Bourrer reçoit as ta- 
cite h iy h. 431 . Vers 23 h.. TF 1 dernière, 
par [can- Pierre Peinaud Pour les jeunes : « Les 
Inios - de Claude Pierrard (le mercredi. 
17 h. 30) 

A 2 : 13 h. (les samedi et dimanche), le 
journal de Jean Lanu ; 14 h 30. . Flashs » 
(saut les samedi et dimanche) ; 18 b. 30 
(sauf les samedi et dimanche). Le journal 


d*Hcüoe Vida ; 20 h.. Le tournai de Guy 
Thomas (Jean Laon, la samedi a dimanche) ; 
23 lu. Le jooreol de Gérard Hoirs. 

FR 3 : 18 h. 53 et 19 h. 33. • PUsha • 
(saut k dimanche) : vers 22 h- tournai 

REGIONALES- : 19 h. 20 (TF 1. A 2. FR 3). 

EMISSIONS PR A TIQUES 

TF l ; A la bonne heure (du lundi an 
vendredi, 18 b I»; Je voudrais savon (le 
mardi. 13 h lllj; Sut minuta pou r vous 
deiendre (le samedi, 1S h 40) ; Magazine 
• Formation * (Une lois par mots, le nnwli 
U h.) 1 


A 2 : D'accord, pu d'accord fie mutli. te 
icodi. le samedi i 20 b. 20). 


RELIGIEUSES 

TF 1 ; 9 h ?0 (le dimanche), La source 
de vie; 10 b.. Présence proies mute ; 

10 b. 30 Le jour du Seigneur ; « L’n 
morceau de ciel ». et croire aujourd'hui (le 
25 avril i ; Actualité à quatre île 2 moi) ; 

11 h., messe, en la paroisse du Saint-Esprit 
de Meudon-U- Foret (le 25 avril ■ ; messe *v« 
« les gens du vnjrage ». sous le chapiteau 
des Tuilerias fie 2 mai 1 . 


Samedi 24 avril 


CHAINE 1 : TF 1 


jacqueline caurat 

■ a è' ri; cour vous I 

|LA PHILATELIE EN 3 JOURS I 

SOI.AR I 


20 h. 30. Variétés : Numéro un (Marcel J «■ «• ^our ree îeunes : i^ntrez a ans la 

Amont) i 21 h. 30. Série : Regan (N' D. danse s 19 h. 5, Emissions régionales : 19 h. 40. 

La première de quatorze enquêtes meniez Dne femme, un événement -, Jeanne Laroque 

71 ]° biîe *■ section ae choc de (femme artisan) ; 20 h., Thaï a s sa. le magazine 

.o pouce u>naomenne. de la mer : Les pollutions marines. 

— ■■ Dimanche 25 avril __ 


sophiques : 12 h. IÇJ. La séquence du specta- France (en direct de Moscou) -, 18 h. 50 Sports 


CHAINE J : TF 1 

o h. 15 (C.) . Emissions religieuses et philo- 
sophiques ; 12 h. IC.). La séquence du specta- 
teur i 13 h. 30 (C.). Jeu : L’homme qui n’en 
savait rien ; 13 h. 20 (C.). Le petit rapporteur t 

14 h. 5 (C.J. Les rendez-vous du dimanche t 
35 h. 45 IC.). Sports : Direct à la une ; 37 h. 35. 
(C.). Télé-filin : - Sans issue ». 

18 h. 45 (R.), Feuilleton : Nans le berger i 
19 h. 20. Les animaux du monde. 

20 h. 30. Film : « le Gendarme en balade *, 
de J. Giranlt (1970). avec L. de Fîmes. 
M. Galabru. J, Lefèvre. CI. Gensac. 

La brigade de Saint-Tropes a été mise d la 
retraite, maie C me fiat, qui s* ennuie dans le 
CfuR, la reconstitue pour v-ne folle équipée. 

22 h.. Pour le cinéma, de F. Rossif. 

CHAINE II : A2 

12 h.. C’est dimanche, de G. Lux à 13 h. 30. 
La piste aux étoiles : à 14 h. 15. Télé-film ; à 

15 h. 15. Animaux : Au pays de la montagne 
sacrée i à 15 h. 40. Tiercé t à 15 h. 50. Série : 


22 h. 45. Animaux : Les temps sauvages. 

CHAINE III : FR 3 

Il h„ Emission destinée aux travailleurs 
étrangers : A écrans ouverts : il h. 30. Immigrés 
parmi nous, de J.-M. Carzou : 18 h. 45, Spécial 
outre-mer : La canne à sucre en Martinique i 
19 h.. Emission régionale i Hexagonal ; 20 h. 5. 
Feuilleton : Deux enfants en Afrique. 


quatre comédiennes françaises... plusieurs 
thèmes mnstrés par des extraits de films. 


RADIO-TELEVISION 


22 h. 50. Portrait : A bout portant (Philippe 


CHAINE II : A2 


22 h. 20. Variétés : Dix de der, de Ph_ Bouvard.' 

CHAINE III : FR 3 

18 h. 45. Pour les jeunes : Entrez dans la 
danse ; 19 h. 5, Emissions régionales : 19 h. 40. 


20 h. 30 (•), Opéra : - Cosi fan lutte ». de 


FRANCE-CULTURE 


ABREVIATIONS 


16 h. 55. Football : Coupe des Espoirs UH5S-- 
France (en direct de Moscou) ; 18 h. 50 Sports: 
Stade 2 : 19 h. 30. Variétés : Système 2 (reprise 


22 h. 30, Ciné-club de minuit (cycle Greta FR A NCP AAfKIOIIF 

arbo) : « Terre de volupté ». de S. Franklin NtANCfc-MUbIQÜe 


FRANCE-CULTURE 


Lundi 26 avril 


CHAINE I : TF 1 

10 h. 30 (C.), Emissions scolaires ; 12 h. 15 
(C.), Jeu Réponse à tout t 12 h. 30 (C.l. Midi 
première : 13 h. 35 (C.), Restez donc avec nous; 
à 14 h. 40. Série : Joseph Balsamo 1 18 h. 15. A la 
bonne heure ; IB h. 45. Pour les-petits; IB h. 55.. 
Pour les jeunes ; 19 h. 40. Une minute pour les 
femmes t 19 h. 45. Alors, raconte. 

20 h. 30, La caméra du lundi (l'avenir du 
futur) : « Danger, planète inconnue ». de 
R. Parrish (I960), avec R. Thinnes. L Henry. 
P. Wymark. L. Loring. 


Vers l’on 2000, deux cosmonautes sont 
chargés d'explorer une planète découverte de 
l'autre côté du Soleil et qui est l’homologue 
de la Terre. Un mystère les y attend. 


Vers 22 h.. Débat : . Existe-t-il des anti- 
mondes ? » est la question posée à MM. Frois- 
sait. professeur de physique nucléaire au Col- 
lège de France, et Omnôs. professeur a 1 uni- 
versité de Paris-XI (centra Orsay). 

CHAINE II ; A2 

13 h. 35. Magazine régional •, 14 h. 30, Aujour- 


d'hui. madame j 15 h. 30. Série : L’homme & la 
valise ; 16 h. 20, Hier, aujourd'hui, demain ; 
17 h. 30. Fenêtre sor._ le professeur Mln- 


(•). Documentaire : L'art sur le vif. (Le cri 
des murs), de P. Breugnot, réaL D. Chegaray. 
L'art populaire existe-t-Q en Amérique T 

CHAINE III : FR 3 

18 h. 45. Pour les jeunes ■. Des machines à 
produire ; 19 h. 5. Emissions régionales ; 19 h. 40. 
Tribune libre : l’Association pour défendre la 
mémoire du maréchal Pétain t 20 h. Les jeux 
de 20 heures. 

20 h. 30. Prestige du cinéma t « la Dame 
dans l'auto avec des lunettes et un fusil ». 
d'A. Litvak (1970). avec S. Exgar, O. Reed. 
St. Audran. J. McEnery. 


et bascule dans un monda de cauchemar. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Poésie ; 7 IL 5, Matinales ; 8 n.. Les chemins 
de la connaissance... » Péguy : affaire a suivre ». par 
R. Dadoun ; à B h. 32 t*j < Au seuil de l'émerveillement, 
les conteurs arabes ei persans », par D. Bogdanovlc ; 
B h. 50. Echec au hasard; 9 h. 7, Les lundis de l'histoire; 


Chateaureynaud ; t il h. 45, Radio scolaire sur ondes 
moyennes ; 15 h. 2, Les après-midi de France-Culture... 
l'Invité du funtfl ; le peintre J. Monory ; 

1S II 40, La musique ; U n.. Dossier ; 17 h.. L'heure de 
pointe ; 17 h. 30, interdit aux adultes ; 18 h. 2. Musique 
plurielle; 18 h. 30. Feuilleton : « la Juif errant », d'après 
Eugène Sue, adapL M_ Sarfatl ; 19 h. 30, Présence des 


J.-M. Fertey, rtal. G. Deiaunay ; 21 h. 5 (•), L'autre i 


FRANCE-MUSIQUE 


9 h. 30, La règle du Jeu ; 12 h, La chanson , 12 h. 45, Jazz 
classique ; 

13 h 15. Nucro-tattnir ; 14 h., Mélodies sans paroles : 
portrait de musiciens français : p. Boulez ; a 15 h.. Après-midi 
lyrique : « Béatrice et Benedlct » (Berlioz), avec J. Veasey. 
J. Mlntklnson, les encours Saint- Anthony et l'orchestre sympho- 
nique de Londres, dlr. C. Davis; « Nuits d*éie » (Berlioz}, 
par l'Orchestre symphonique de Londres, dir. C Davis; 
17 h. 30, Ecoute, magazine musical ; 18 h. 30, Quatre, 
quatre ; 19 h 15, Instruments et solistes, par E. Cheval- 
ley : Aldo Ciccolbil, pianiste» • Cinq sonates » (D. Scan- 
laHU, • Sœur Monique ». • Rondeau en fa majeur » (Coupe- 
rtn), ■ la Poule ■ (Rameau). « Mélancolie ■ (Charnier), 
« la Belle Excentrique, fantaisie sérieuse è quatre mains », 


L'Almanach du Laboureur; 24 h, (a). La clé; 1 II. Autour 


Mardi 27 avril 


CHAINE I : TF1 

12 h. 15 (C.). Jeu : Réponse à tout : 12 h. 30 
(C J. Midi première ; 13 h. 35 (C.l, Restez donc 
avec nous s a 14 h. 25, Emissions scolaires ; a 
16. h. 55 : Sérié : La chronique des Dubois î 
je h. 15. A la bonne heure ; 18 h. 45, Pour les 
petits : 18 h. 55, Pour leB jeunes ; 19 h. 40. Une 
minute pour les Femmes • 19 n. 45, Alors, 

raC 20 1t h. 30 (*), Documentaire : Tziganes sans 
frontières, de Cl. Veroick. ^ 

Le geste d un peuple éternellement exué. 

21 h. 30. Chronique historique -. Ces années- 
là (1959), de M. Droit: 22 h. 30. Eimission litté- 
raire : De vive voix (Goûtons voir si le vm est 


jourd’hul, madame ? à 15 h. 30. Série ; LTiomme 


des lettres ; 19 h. 45. Jeu : Y*a un truc. 

20 h. 30 (•), Les dossiers de l’écran. Télé- 
film : la Rumeur (dans la série - la Saga des 
Français *), de M. Del Castillo, réaL M- Pahart 
et M. Trillat, avec F. Dyrek, C. Laborde. A. Bel- 
Jec, M. TrillaL 

A Orléans, en IMS, d Amiens, en 1970. A 


auraient, disent certains, été enlevées dans 
des magasins de .vêtements, puis envoyées en 
Amérique du SwL Les commercants incrimi- 
nés sont. AS» %. Israélites. La rumeur S’en/le. 
Un laumaliste veut rétablir les faits. Mais 


■ l’Homme de Bornéo * de R. MuUigan (1962), 
ivec R. Hudson, B. Ives, G. Rowlands, G. Keen. 

Dans les années 30. un médecin hollandais 
matérialiste travaille dans la lungle des lies 


FRANCE-CULTURE 


connaissance ; h 8 h., Péguy *. Affaira a suivra ; h l 
Au seuil de l'émerveillement, les conteurs arabes et p 
i B II 50, La lumière vert» ; 9 II 7, Matinée de la m 


FRANCE-MUSIQUE 


Mélodies sans paroles (Tchalkovskl, Rachmanlnov, Proftoftev, 


BaiaKlrev, MoussorgskY, Glinka) ; 17 h. 30, Ecoute, magazine 
musical ; à 18 h, 30, Mal entendus ; 19 h. 15. Instruments et 
wUsl» : le planiste A. Cltcmtnl interprète Albenlz. Debussy, 


Edouard Krcssmann (Guida des vina etdre 
.Ignoble». Anirf PKrr. BO«c Ile Vin ne 1» 
colère). 

CHAINE II : A 2 

14 h. 15, Magazine régional i 14 h. 30. Au- 


CHAINE III : FR 3 


j libre : Les amis de la terre i 


Mercredi 28 avril 


CHAINE I : TF 1 


12 h 25 (C.I. Jeu : Réponse à tout ; 12 h. 30 
(C.l. Midi première ; 13 h. 35 IC.1. LesertMUtujs 
du mercredi , i 17 h. 45. Feuilleton = Sébastien 

parmi les hommes . 18 h. 15, A la bonne henre . rtedna prépara* 

18hVs. Pourles petits ; 18 h. 55. Pour les ieu- . natt. mxnuuie 

nés ; 19 h iO. Une minute pour les femmes i sertmr. 

10 & h 5 ' M°DlverSmement : Le Siècle des Lu- FRANCE-CULTURE 


Les jeux de 20 11 : Ce soir & Lyon. 

20 h. 30. Ua film, un auteur (R.). : * Pre- 
mière victoire *. d’O. Premiager (1965). avec 
J. Wayne, K. Douglas. P. Neal. T. Tryon. P. 
PTf»n Hm. (N.) , . 

Les crises psychologiques de marins amé- 
ricains prép ar ant «nr opération contra la 
flotte Japonaise après l'attaque de Pearl- 


^Dauphtiv 

a le rencontre de Marivaux. 
rot. Rousseau, etc. Une revu e crées, 

sur seine, d l'occasion des deux centièmes 
Rencontres du Palais-Roval. et réécrite pour 

Vers 22**^.? Emission philosophique -Jnter- 
rogations (La responsabilité), de D. Huisman et 
M,A. Mallray. Zb pMpatlD , 


Il 30, Ubre parcours variétés ; 14 II, Poésie ; 14 h. 
ro, d«S voix : « Concort baroqti» », d'A. Carpentl* 
, Les après-midi de France-Culture; é 15 II 30, L'or 


Pre Art* de Graz et l'Orchestre symphonique de la radio 
autrichienne, direction H. Dufaiio ; « Per Bmtlana Tal-Yeng 
Cheng», pour bande magnétique et trois groupes d'orchestre 
(L Mono), « Fasce » pour grand orchestre (F. Cerha), * HdIW 
day Symphony » (C. Ives) ; 22 h. 30. Chant contra chant ;Mh, 
Musiques algériennes ; 1 h.. Autour du fantastique. 


. D’une région à l’autre 


Nous publions ici une sélection 
effectuée parmi les sujets de 
magazines régionaux gue FR3 
diffuse chaque soir ( du lundi au 
samedi), à 19 h. 5. et qui sont 
relayés ensuite en début d’après- 
midi sur les autres chaînes. 


NORD-PICARDIE. — Mercredi 28 


te rôle des archives département 
si- taies ou la mémoire collective des 
régions. 


CORSE. — Jeudi 29 avili, 19 h l 


.MIDI - PYRENEES. LANGUEDOC- 
ROUSSILLON. — Jeudi 39 avril. 


BHONS5-ALPES, AUVERGNE. — 
Jeudi 29 avril, 19 h S : « Auvergne 7*. 
Les Portugais d'Auvergne a. 

Tl g a quarante maie Portugais en 
Auvergne. Suit müle A Clermont - 


AQUITAINE. LIMOUSIN-POITOU- 
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LE MONDE 



RADIO-TELEVISION 


Jeudi 29 avril 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 15 CC. J, Jeu : Réponse à tout » 12 h. 30 
(CJ. Midi première » 13 h. 35 (CJ .Magazines 

artistiques régionaux i 14 fa. 5. Emissions sco- 

laires (reprise à 46 h. 451 ; 18 h. 15. A la bonne 
heure ; 18 h. 45, Pour les petits ; 18 b. 55, Pour 

les jeunes ; 19 n. 40, Une minute pour les fem- 

mes t 19 h. 45. Alors, raconte. 

20 h. 30, Série : l’Homme d'Amsterdam. ILe 
chat crui aime la choucroutel, avec P. Vaneck -, 
21 h. 20, Magazine d’actualité : L’événement, 


CHAINE II : A 2 

14 h. 15. Magazine régional i 14 h. 30, Au- 
lourd 'hui. madame : à 15 h. 30. l'Homme à ia 


valise t 16 h. 20, Hier, anjourcThal, demain t 
18 h. 25, Les belles histoires » 18 h. 45. Le pal- 
marès des enfants j 18 h. 55, Jeu Des chiffres 
et des lettres ; 19 h. 45. Jeu : Y’a un truc. 

-20 h. 20. D’accord, pas d'accord I 20 fa. 30, 
Variétés : Le Grand Echiquier, de J. ChanceL 
(Les gens de nulle parti 

Aevc Herbert P agoni. Milt BucJcner. le 

danseur Serve GaUxrlne. l’ensemble tnstru- 


Andrée Colson. 


CHAINE III : FR 3 

38 h. 45, Pour les jeunes : Les Indiens d’Amé- 

rique. Un point c’est tout ; 19 h. 5. Emissions 
régionales ; 19 h. 40, Tribune libre : La com- 
mission nationale du Mouvement de la paix 
sur les problèmes de l’Europe. 

20 h.. Les leux de 20 h. : Ce soir à Lyon » 
20 b. 30 (C). Les grands noms de l'histoire du 


a Colère de Dieu » de R. Nelson 

a R. Mitchum, F. Langella. R. Hay- 

worth, H. Colicos. 

Amérique centrale, années tp. Trois 


i riers. dont l'un est habillé en prêtre, 
‘ pour sauver Leur peau, aller ass as- 

dictateur de village paranoïaque. 


FRANCE-CULTURE 

u 7, Po**l« ; 7 h. Si M 
sance ; 4 8 lu, Péem 
i «ull de fèmerviHllenwnt, les conteurs 


s chemins de i 


r. Matinée de I 


! lu 


connaissance 

. 50, La lumière verte ; t 
f ÎO h. 45, Questions en 
. 2. Ecouter pour voir ; ' 

3 lu 30, Renaissance des orgues de 

t heures pour"co 

7 ta. 30. interdit I 




ince-Oilture ; t 15 lu 2, □ 

17 h. L'heure de pointa ; i 


adultes ; 1t lu X. Musique plurielle ; 18 lu 30, Feuilleton : 

■ le Juif errant », û'aprttt E. Sue ; n h, 30, Biologie et 

■ 20 h.. Poésie : 30 ta. S, Nouveau répertoire dremailque. per 

L. Attoun : « Europe s, de R. Kafbky ; 22 ta. 35, Entretient 

avec H. Guniemm ; 23 h., D* I» nuit ; 23 h. 50, PoMio. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 h. 2, Quotidien imnloue ; » lu 7. Pot 1 Ici rormea ; * n. 30. 

Le rfcgte du leu ; Il h. 55, Sélection concert ; 12 a., L* «ihaiv 


ta ta. 15, BAI cto-facteur ; 14 h. Mélodies sens paroles : 
Nouvelles auditions (Gotkovskv. Bondon, Guezec, Niklpro- 
vetskyj ; â 15 h. 15. deuxième partie de Mélodies sans paroles : 
musique 0 vent de Beethoven ; w h. 30. Ecoute, magazine 
musical ; 0 18 lu 30, La nouvelle chose ; 19 h. 15. Instruments 


et solistes : le planiste A. ClecoUnl interprète Chooin. Brahms, 




Vendredi 30 avril 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 15 (C.J. Jeu : Réponse à tout ; 12 h. 30 

(C.l. Midi première ; 13 h. 35 (CJ. Magazine 

régional : 14 h. 5. Emissions scolaires : 18 h. 15. 

A la bonne heure ; 18 h 45. Pour les petits , 


L. Patrick. P. Doris. P. Dac. Z. Max. 

Un juge d'instruction infidèle i 


elle ausst. pmirr 


bien le tromper. 


hasard, il se met donc à être jaloux. 
22 h. 35, Rugby à sept, à. Charletv. 


CHAINE II : A 2 


14 b. 15, Magazine régional ; 14 h. 30 Aujour- 
d'hui. madame -, a 15 b. 30. Série : L'homme à la 
valise ; 18 h. 20. Hier, aujourd'hui, demain : 

17 h. 30, Fenêtre sur : 18 h. 25. Les belles his- 
toires ; 18 h. 45, Le palmarès des enfants ; 

18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des lettres : 19 h. 45. 

Jeu : Y'a un truc. 


20 h. 30. Feuilleton : Les mystères de New- 

York 11" - épisode), réal. J. James, avec P. Ver- 

Let bas-fonds de la rrMropt Me américaine, 
en 1B7S, filmés dans un sîyle qui se veut 
'proche de l'expressionnisme allemand. 

21 h. 30. Emission littéraire : Apostrophes. 

de B. Pivot. (A bas le travail, vive le travaü.1 

Avec Jean-Pierre Baron { « Gilda je t'aime, 
à bas le travail >), Claude Bourg f« Femme 
chef d'entreprise *). Georges Le franc f* His- 
toire du travail et des trcvadleurs s), Jeanine 
Marest (• Chômage, la Jeunesse accuse *1, 
Jean Rousselet (e l'Allergie au trcccS »/. 
Pierre Walinc f« Un patron eu bureau tnter- 


22 h. 50. Ciné-club : • A* 
uclle ■. de J. Lewis 11954), 
F». Conte. B. Donlew. J. YValii 


cri mi 
'ilde. 


souris motorisée. Des livres pour nous : 19 h. 5. 
Emissions régionales: 19 h. 40. Tribune libre î 

les Jeunes démocrates; 20 h.. Les jeux de 20 h. t 

Ce soir à Lyon. 

20 h. 30. Magazine vendredi... De quoi avons- 
nous peur ? : Xa sexualité : 21 h. 30 (•). Bi- 

centenaire des Etats-Unis d'Amèriaue : Ame- 
rica, révolution et indépendance : 22 h. 35. Emis- 
sion en dialecte alsacien. 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Poésie ; 1 ta. 5, Matinales ; 8 h., Les chemins 
de la connaissance ; A S h-, Péguy : affaire a suivre ; a 
B h. 32, Au seuil de l'émerveillement ; Les conteurs arabes 
et persans ; a h n. 50. Echec au hasard ; 9 h. /, Matinée 
des arts du spectacle ; 10 h. 45, Le texte el la marge ; 

Parti pris , i; h. 45, Panorama ; 13 h. 20. Recherche musi- 
cale. par le groupe de recherches musicales de l’iNA : 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 15. Emission régionale -. L'Alsace sur le 
bout des doigts t 18 h. 45. Pour les jeunes : La 


14 n., Poesio ; 14 h. 45. Un livre, des voix : ■ Coups do 
soleil ., d'H. o* Montherlant ■ 15 h. 2, Les aprts mfdl de 

B 16 h.. Les Français s'interrogent ; 18 h. 2. Musique plurielle ; 


ifl h. 30, Fculi «ton : ■ te Juif errant ». d’apres E. Sua ; 
IV h. 30. Le* grande* avenues de la science- moderne ; 


Poétique musicale Ai vlnflB-'tne siècle (Les ballets russes i 


FRANCE-MUSIQUE 



Samedi 1" mai 


CHAINE I : TF 1 

19 h. 45. Alors, raconte : 20 h. 30. Variétés : 
Numéro un (Jean-Jacques Debout : 21 h. 30. 
Série ; Regan (Chien d'arrêt) ; 22 h. 20. Varié- 
tés : Un Festival â Paris. 

CHAINE 11 : A 2 

20 h. 20, D'accord, nas d’accord i 20 h. 30. 


Retransmission théâtrale : la Bande à Glouton 
de J. Fabbri et A. Cil lois. réal. F. Chatel. . 

b res mélodrames du d-.r-ncurnène siècte* : 
pour Fcùbrl en Frédénck Lemaître. 

22 h. 5, Variétés : Dix de der. 

CHAINE III : FR 3 

20 h-. Festival du court métrage ; 20 h. 30 
(*). Retransmission théâtrale, en différé du 
Théâtre national de Strasbourg •. « Germinal - 


d'Eralle Zola, adapL M Deutsch, mise en scène 
de J.- P. Vincent, réal. Maté Rabinowsky. 

Reer dation télMsuelle d'un spectacle dort 
la création à Strasbourg, l’hiver dernier, a 
marqué la saison théâtrale. 

FRANCE-CULTURE 

De Ih. 4 2b n. Programma musical Ininterrompu ; n n„ 
Poésie ; 20 ta. 5, « m Canon », de P. Delastre, avec F. Perler. 
C. Nicot, j. Staup ; 21 h. 25, Chasseurs do son ; 12 ta. 5. 


La fugue du samndl. ou ml-fugue ml-ralsin. dlvertlsiamont 


FRANCE-MUSIQUE 


20 7 So'-'éo a I* 

E!™Maih1s il ^fr 
(Dvorak] ; 23 h.. 


l'riquo : « Sfreltsclwtr ■ (Weber), par tel 

io de Leipzig, avec w. Jenovlcz. S. Vogei, 
rio n* 2 * tMendolssotn). « Danses slaves ■ 
Vieilles cires : Concert en rt pour violon. 
J cordes (Chaussai) ; 24 h.. Un musicien 


Dimanche 2 mai 


CHAINE I : TF 1 

9 h. 15 (C.), Emissions religieuses et philo- 
sophiques ; 12 h. (C.), La séquence du specta- 
teur ; 12 h. 30 (CJ. Jeu : L'homme qui n'en sa- 
vait rien ; 13 h. 20 (CJ, Le petit rapporteur ; 
14 h. 5 (CJ. Les rendez-vous du dimanche : 


Frankeur, Inkumoff (NJ. 

Wïofc Carter II. dél 

célébra p ère, lutta contre u 


; E. Constantine. D. Dayie. P. 


Nlak Carter II. détective privé comme son 


s’emparer de 


j bande d’espions 


A. Glrardot. J. Ya 


ellr cherche d je rendre érotiquement attrac- 


21 h. 55. Magazine du théâtre : L’œil en 
coulisses. 


CHAINE II : A2 


dition du fort King : à 15 h. 30, Dessin animé ; 
â 15 fa. 40, Tiercé -, à 15 h. 45. Animaux : Le 


17 h. 15. Ciné-Parade et Monsieur Cinéma i 

18 h. 15. Sports Stade 2 î 19 h. 30. Variétés : 
Système 2 (reprise à 20 h. 30). 

21 h. 45 (RJ. Série .- Les brigades du Tigre. 

CHAINE lit : FR 3 


n h.. Emission destinée aux travailleurs im- 
migrés : A écrans ouverts 19 h.. Jeu ; Hexa- 
gonaL 


20 h. 5, Pour les jeunes : Deux enfants en 
Afrique— Le salut ; 20 h. 30. Les visiteurs du 
dimanche soir, par J - F. Kahn et A. Sinclair. 

La guerre vue par des stratèges. Avec 
Alexandre Sangutnetti et le général de La 


Keith, L. Stone (v.o. sous-titrée. NJ. 

La reine Christine de Suède lu «m j/rc- 
mter amour avec un ambassadeur d'Espagne 
et doit choisir- entre sa passion et la raison 


FRANCE-CULTURE 


7 lu Z Poésie ; 1 Tl 7, La fenêtre ouverte ; 7 h. 15, 
Horizon ; 7 h. 40. Chasseurs de sons ; de 8 è Tl h.. Emissions 
philosophiques ei religieuses ; il h.. Regards sur la musique ; 
12 h. 5, Allegro, par J. Oiouquet ; 12 ta. 45. Musique de 

14 h., Poésie ; 14 h. 5, La Comédie-Française présente : 
* la Matrone d'Ephèso », de G. SI on. avec M. Etcheverry, 



FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 2. Concert-promenade ; 8 h.. Cantate ; * ta.. Musical 

menco ; 12 II 40, opéra bouffon : « Zémlre et Azor ». actes t 
et II (Grétry) ; 

13 h. «î. Petites termes ; 14 h., La tribune des critique* 
de disques : ■ Symphonie n» 7 m ut majeur apus 105 » (SI ba- 
il us) ; 17 ta. [•), Le concert égoïste de B. Lauzanne (Rassinl, 
Mozart, Verdi, Beethoven, Schubert. Mahler, Stravinski. J au- 
bère Wehl Du! Il leux. Moussorgskl) ; 19 h. 10, Jazz vivant ; 

20 h. 15. Nouveaux talents, premiers sillons ; 21 h.. Echange* 
Interna lionaux de Radio-France : Semaine musicale d’Asconj 
1975 : la planiste R. Buchainder Interprète Beethoven. Schu- 
mann, Chopin ; 23 h.. Cycle de musique de chambre : Haydn ; 
24 h_ Concert exlra-europeen ; I h. 15, Trêve. 


Lundi 3 mai 


CHAINE I : TF 1 


mi ère -, 13 h. 35 (CJ. Restez donc i 

à 14 h. 40. Série : Joseph Balsamo i 18 h. 15. 
A la bonne heure : 18 h. 45. Pour les petits : 
18 h. 55. Pour les leunes ; 19 h. 40. Une minute 
pour les femmes : 19 h. 45. Alors, raconte. 


20 h. 30 (RJ, La caméra du lundi ; - l'inquié- 
tante Dame en noir », de R. Qui ne (1031). avec 
K. Novak. J. Lemmon. F. Astaire. L. Jeffries. 
(NJ. 


Un Américain, secrétaire d’ambassade à 
Londres, s'éprend de sa blonde logeuse qui 
est mêlée d une affaire criminelle. 

22 h. 30 (*>. Portrait : Les lieux de Margue- 
rite Duras. de/M. Porte (une émission de I1NA). 

CHAINE II : A2 

13 h. 35. Magazine régional •. 14 h. 30. Aujour- 
d'hui. madame : à 15 h. 30. Série : L’homme à 
La valise : 16 h. 20. Hier, aujourd'hui, demain ; 
17 h. 30. Fenêtre sur ; 18 h. 40. Le palmarès des 
enfants : 18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des let- 
tres i 19 h. 45. Jeu -. Ya un truc. 


Les écrans francophones - 


Lundi 26 avril 

iüiIiK p Lu.i!iWBOukO 10 ta. 30, 
Jo Gaillard ; 20 h. 30. Une bonne 
plaisanterie. Hlm de T. Pose. 

TELE-MONTE-CARLO : 30 ». 30. 
Mannlx : 21^h. 30. Témoin d charge. 

TELEVISION BELGE : 20 h. 15. 
la Voyage des comédiens, film de 

T. Angel op cnil c» 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 b. 15, La télévision des Améri- 
cains ; 21 h. 45. Galeries imaginaires. 

Mardi 27 avril 

'IflUg-Lu A iijL tE OUKG 19 11, 30, 
Sauve pOr0 ' 8 

TELE-MONTE-CARLO : 20 h. 30. 
tares de Robin des Bois, film de 

U. Curtlz et W. Kelghly. 
TELEVISION BELGE : 20 H. 1S. La 

poupée sanglante ; 21 h. 10. Qui de 

droit ; 22 n.. Flonflons. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 

20 h. 15, Regan ; 21 h. 5, En direct 

avec Melr Koserme ; 22 b. 5, Jazz. 

Mercredi 28 avril 

TELE-LUXEMBOURG : 19 h. 30, 

Dan August : 20 b. 30. Au-delà des 

grilles, fUm de R. Clément ; 21 ta. £0, 
La lanterne taPE^uc. 

TELE- MONTE-CARLO : 2Q n. 30. 

Cent fuies d marier ; 21 b. 30. Bel- 

pbégor t2i. 

TELEVISION BELGE : 20 b. 20. 
Coupe U J? A. do football 


Jeudi 29 avril 

TELE-LUXEMBOORG : 19 tL 30, 
Ranch L. ; 20 tL 30. la Vie conju- 
gale (2), film d’A. Caratte. 

TELE-MONTE-CARLO : 20 h. 30. 
Les mystères de l’Ouest: 21 h. 30, 
Ecrit sur du r eut. fUm de D. Slrh. 


‘TELE-MONTE-CARLO : p 
TELEVISION BELGE : 


TELEVISION BELGE : 20 ta. 1 


Le carrousel aux Images. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
M h. 15, Temps présent ; 21 b. 15. 
Affaires de campagne ; 22 h. 10. 


Vendredi 30 avril 
TELE-LUXEMBOURG : 19 h 30, 

Martlnl-Raclns : 20 b. 30. le VLr- 

glnlezL de Don Mc OougalL 
TELE-MONTE -CARLO ! 20 h. 30. 
les Envahisseurs : 21 h. 30, Leuimy 
pour les dames, film de B. Borde rio. 
TELEVISION BELGE : 20 h. 15. 

UdS.A 200 ; 21 b, 10. Voulez- vous 

Jouer ? 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 

20 b 15. Ce Schubeti qui décoiffé : 

21 n. 15. Nelcot: 21 h. 45. une prive 
n'est pas une école du dimanche. 

film d’H. StUnn ; 22 h. 45. Reportage. 


Dimanche 2 mai 

TELE -LUXEMBOURG ! 19 h. 30. 

' mip 1 * 30, 0gt T ^J[ >i ^ O Tm ~ 
TELE - MO INTE - CARLO : pro- 

TELEVISION BELGE : 20 h. 20. 


, 15, Clnescope ; 22 lu 


TELEVISION SUISSE ROMANDE ? j 

19 n 55. Quinze Jours ailleurs, film 


Lundi 3 mal 


TELE-LUXEMBOURG : 19 H. 30. 
Jo Gaillard : 20 h. 30, Cou r jol t- 

21 ta. 55. Portrait d'art La te. 


TELE -MONTE-CARLO : 20 h. 30, 

Mannlx ; 21 h. 30. Jeunet Mariés, 

Hlm de G. G ranger, 

TELEVISION BELGE : 20 b. 15. 


Samedi l** mai 
TELE-LUXEMBOURG : 19 b. 3ft 
Les secrets de la mer; 20 b. 30, 


TELEVISION SUISSE ROMANDE : 

20 b 20. Mosaïque : St h. 20. ta voix 

au ch apure ; 21 h. 50. Les comiques 


20 h. 30. Jeu : La tète et les ïambes ; 21 h. 45 
(O). Alain De eaux raconte : La GatigaL 

CHAINE III : FR3 

18 h. 45, Pour les jeunes : La chronique du 
mois i 19 h. 5, Emissions régionales ; 19 h. 40. 
Tribune libre : Jacques RuefT. 

20 h.. Les jeux de 20 heures : Ce soir à 
Toulouse. 

20 h. 30, Prestige du cinéma (HJ : * Un 
homme de trop -, de Costa-Gavras (1968). avec 
M. Piccoii. B. Cremer. J.-C. Brialy. J. Perrin. 

Dans les Cévennes. en 1943. des maquisards 
attaquent une prison et délivrent douze 
résistants condamnés à mort. Ils se retrou- 
vent avec un treiziéme homme en trop, dont 
ils na savent pas s’il est un condamné de 
droit commun ou un traifre. 


FRANCE-CULTURE 



13 h. 30, Eveil 5 la musique ; 14 h.. Poésie ; 14 h. 5, Un 


livre, des vol* : « Pour te plaisir », da C. Paysan ; 15 ta. 2. 
L'Invité du lundi : Le peintre J.-C Elay ; é 15 h. 40, La mu- 
sique ; 17 h.. L'heure de pointe ; a 17 h. 30, Interdit aux 
adultes ; 18 h. L La gazette du piano ; 18 ta. 30, Feuilleton : 
• le Jull errant », d'après E, Sue ; 19 h. 30, Présence des arU : 
» Le tombeau de Jules II », par Michel-Ange ; 

20 h.. Potelé ; 20 h. 5, ■ Un fantOme pour James ». de 
5. Martel, avec P. Banzans, C Mann, C Le borde ; 21 h. 5. 
Entretiens avec F. Variable ; 23 h.. De la nuit ; 23 h. 30. Poésie’ 


FRANCE-MUSIQUE 



L'ÉCOLE IDÉALE 

^ iiiii n ii 

RÉGION IDÉALE 


• plus de 60 écoles et instituts privés 

9 enseignement de qualité, réputé, diversifié 

• sports d'été et d'hiver 

RÉGION DU LÉMAN 

" Canton de Vaud - SUISSE 

• ambiance propice aux études 

• carrefour des grandes voles 
de communications 

• paysage de toute beauté - climat sain 

SERVICE SCOLAIRE DES ÉCOLES PRIVÉES 

Avenue de la Qg,g io. 1002 Uusanne.'SuIsse 
Téléphone 021 .■ 22 77 7! 

jri'é” et do l'Ol lice du tourisme du canton 
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IDEES 


| par Jean-Marie Mayeur 




'lies historiens, écoles æt méthodes 


KniMefôrT a consacrée à 'Mlgnet (1) 
semble marquer le début d’un renouveau. 
Journaliste libéral, auteur à vingt-huit 
ans, en 1824, d'une Histoire de la Réoô- 
lution française essentielle pour la for- 
mation de la psychologie- collective, 
associé à l’organisation de la recherche 
historique entreprise par Guizot sous la 
monarchie de Juillet. Mlgnet est au- 
jourd’hui bien oublié. H vit dans l’his- 
toire de Je. humaine per excel- 

lence, qui embrasse et couronne toutes 
les autres. Copune tant d’autres ' de ses 
contemporains, U fat un tenant de lUs- 

3 ?lre « philosophique », qui n’a plus à 
éooavrtries faits mais a les interpréter. 

Pour sa part. Charles- Olivier Carbo- 
dcII a choisi d'étudier l'ensemble de la 
production historique française à une 
époque donnée ( 2 ). C’est à l'époque déci- 
sive de l’essor de l’histoire scientifique, 
marquée par la création de la Revue 
historique, en 1876, qu’il se consacre. Au 
commencement de sa recherche, Ch. -O. 
Carbonell était parti de Tannée 1870 et 
du rfHe qu'elle a tenu dans la mutation 
des esprits. L’expérience lui a montré 
qu’il fallait débuter l’analyse vers 1865 
environ et la poursuivre jusque vers 
1885. Cependant, ce qu’il appelle après 
P. Chaunu la « pesée globale • de la 
production historique en France, c’est- 
à-dire. à l’aide de comptages, de cartes 
et de graphiques, 1’ « étude exhaustive » 
de tout ce qui a été publie en histoire, 
ne pouvait être poursuivi que sur une 
courte période, en l'occurrence 1870-1874. 

Après un essai d'élucidation des 
termes d’ « histoire » et d’ « historio- 
graphie ». l’auteur s’interroge sur la part 
de l'histoire dans la production totale 
de la librairie française. Elle reste mo- 
deste, encore que constante : à peine 
un dixième. Nuancée par les diversités 
locales, l’analyse de l’activité des so- 
ciétés savantes montre un intérêt 
croissant, mais pas exclusif, pour l'his- 
toire ; le progrès se fait assea brusque 
vers 1870. L'histoire religieuse se taille, 
la part du lion. H s'agit essentiellement, 
d’histoire du catholicisme, surtout d'ha- 
giographie. Dans l’historiographie docu- 
mentaire, elle aussi bien représentée, 
Ch.-0. Carboneü note l’Importance de 
la pure bibliophilie. C’est dans les mono- 


; surtout consacrées à de petites 
i» qu’il voit le « miroir de l’histo- 
riographie du temps ». Le reste de la 
production est consacré à l’archéologie 
et à l’histoire de l'art, à trois histoires 

riorités extra -européennes que ches 
Voltaire. La parente pauvre est la phi- 
losophie de l’histoire, traitée dans des 
ouvrages médiocres et très peu nom- 


. Après les œuvres, les historiens 
Ch. -O- Carbonell consacre de longs 
développements à tous ceux qui ont 
produit une œuvre historique entre 1866 
— date sans doute choisie parce qu’elle 
coïncide avec la fondation de la Revue 
des questions historiques — et 1875. 
L’analyse montre un fort déséquilibre 
régional r c'est surtout la France du 
Nord, plus généralement la France 
riche, qui fait de l’histoire. Ainsi peut- 
on vérifier que « l’éveil actuel des par- 
ticularismes-périphériques ne doit rien 
à une tradition historiographique sécu- 
laire». Les gros bataillons des historiens 
sont formés de c châtelains oisifs, curés 
de village, notables de campagne, 
fonctionnaires » : pareille répartition 
sociologique n'est pas sans influence sur 
le choix des thèmes de réflexion histo- 
rique. Mais l’auteur ne dégage de cet 
ensemble d'historiens que deux groupes 
homogènes, à la fols par leur situation 
sociale et leur centre d' intérêt : les 
prêtres et les femmes. 

SI féconde que soit la méthode qui 
consiste à prendre en considération la 
totalité des œuvres et la totalité des 
historiens, elle comporte, bien sûr. un 
Inconvénient. Une telle c mise à plat > 
fait penser à ces photographies aérien- 
nes prises à la verticale qui montrent 
fort bien les contours et la fragmen- 
tation du sol, ne laissent pas 

soupçonner le relief. Qui, dans cette 
foule, mérite véritablement le nom 
d'historién ? Suffit-il d'avoir prodnit 
une. notice sur l'église de son village 
pour compter à l’égal de l’auteur de 
la Cité antique ? Parce que Fauteur 
s'est Interdit l'étude approfondie du 
rayonnement et de la diffusion des 
œuvres historiques, la difficulté s'af- 
firme lorsque Ch.-0. Carbonell aborde 
les « écoles » historiques. Taine, c le 


dernier des philosophes- historiens -»* 
Renan, Fustel de Coulanges, ont sans 
doute droit à un piédestal, mais ce sont 
de c faux maîtres d’école ». Au reste, 
selon Ch. -O. Carbonell. le tort des his- 
toriens de l’historiographie aurait été de 
trop souvent « confondre histoire cul- 
turelle et histoire de l’historiographie » : 
il en donne comme exemple, l'impor- 
tance accordée à la Vie de Jésus, de 
Renan, alors que dans le même temps 
ont' été publiées, avec un tirage globa- 
lement supérieur, des vies de Jésus 
■ conformés à l’orthodoxie. 

fies «grands» historiens mis ainsi en 

.senefe. La Revue des questions histo- 
riques se veut le porte-parole- de l’chls- 

tatn» et légitimiste » ; « gentilshommes 
chrétiens et chartlstes missionnalies », 

TEpInai^Lé^Gantler et- Marins Sepet 
sy re tr ouve nt, unis par l’âge, une cama- 
raderie née de l'Ecole des chartes et 
iime fol intensément et ««pmhiahiemeot 
vécue». Ces ultramontains ne se pro- 

stf ; ils veulent opérer, à partir d’une 
vision traditionaliste de l’histoire de 
France, où l'an réhabilite le Moyen 
Age et vitupère la Révolution, une 
reconquête des esprits. 


Née dix ans plus tard, la Revue histo- 
rique, dont cette année marque le cente- 
naire, apparaît bien, par la personnalité 
de ceux qui la soutiennent — essentiel- 
lement des universitaires, — par la 
volonté «franchement' didactiques de 
ses fondateurs, comme une école rivale. 
Au passage, la rapide évocation de 
l’e école positiviste» vient dissiper un 
doute. L’histoire « positiviste » est une 
virtualité qui n’a jamais existé, estime 
CtL-O. Carboneü. en dépit des sar- 
casmes de Lucien Febvre, puisque, en 
langage strict, cette dénomination ne 
peut être réservée qu'à l’histoire faite 
selon la doctrine d'Auguste Comte, 
« doctrine sans praticiens ». mais pro- 
phétique par son exigence d’une «his- 
toire totale». 


du dix -neuvième siècle. Au contraire de 
la Revue des questions historiques, la 
nouvelle revue se distingue par sou 
éclectisme idéologique et par le dosage 

son manifeste, désireuse de devenir un 
. «recueil de science positivas, die veut 
se ■ renfermer -«dans le rinmafrv» i fcs 
.laits» et. rester «fermée aux théories 
politiques ou philosophiques ». CtL-O- 
Carbonell n’a pas de mal à montrer les 
■ limites d’une vision qui déclare le fait 
« pur et amorphe comme un minéral ». 
Incontestables, en revanche, apparais- 
sent les vertus que G. Monod Invite 
1 “historie n à activer pour échapper à 
sa subjectivité : facoité de dépaysement, 
sens- de la solidarité entre les âges diffé- 
rents. sentiment de respect à l’égard des 
générations antérieures, tempéré par 
résprit critique, oempréhenstan totellec- ■ 
tusBe -et coonpréhenskm morale. aïq<î 
se dégage la « vision à la. fols dialectique 
et progressiste » du fondateur. 

Mais, de là, Ch.-0. Carbonell passe 
Un peu rapidement à la conclusion que 
l'école républicaine modérée qui ' s'ex- 
prime dans la Revue historique est une 
école protestante. De fait, et peut-être 
à cause de la personnalité de Gabriel 
Monod sur laquelle ll s’attarde. L’aspect 
confessionnel de la. revue est démesu- 
rément amplifié. Ne faut-il pas voir 
plutôt, dans la nouvelle publication, 
l’organe enfin trouvé de l’historiogra- 
phie critique et libérale, hostile à tout 
présupposé théologique, l’expression de 
« ce mouvement qui nous porte tous », 
comme récrivait un peu plus tard 
G. Monod à Victor Duruy ? 

La période choisie par l’auteur Invi- 
tait à une question fondamentale : 
l’historiographie française, comme l’a 
affirmé phis tard l'Action française, 
s’est-elle mise à l’école de l’Allemagne ? 
la réponse est nuancée. Si la « savante 
Allemagne » est devenue un cliché, ri les 
« tardives » réformes de l'enseignement 
supérieur se sont faites sur le modèle 
de l'Allemagne, si l’Ecole de Rome est 
une réponse au défi allemand, les tra- 
ductions françaises d’ouvrages allemands 
furent très peu nombreuses. Au reste, le 
caractère national de la plus grande 
partie de la production historique fran- 
çaise amène les auteurs à ne pas frire 
usage de références à des ouvrages alle- 
mands dont ils n’ont pas l’usage. Ce 
sont les thèses, et (fautant plus qu'elles 


portent sur une époque plus reculée, qtd. 
ont recours à. la science allemande. Les 
futurs réformateurs de ltiistbriographlé 
française sont allés en Allemagne rece- 
voir. en quelque sorte, un c baptême 
scientifique * ; d’autres, comme Seigno- 
bos, les imitèrent après 1870. Au total, 
dans une langue un peu abondante, un 
livre qui a le mérite d’aborder un thèzùé 
neuf et d'offrir maintes analyses sug- 


infcéressanfce contribution à l’historio- 
graphie contemporaine. Toutes les affir- 
mations. sans doute, ne convainquent 
pas. Les « besoins du capitalisme » 
Imposent-Ils aü « pouvoir » la suppres- 
sion de l'enseignement de l’histoire, 
celui-ci agonise-t-il « dans une indiffé- 
rence quasi générale » ? Est— B lé gitam* 
de parler d' « appropriation du passé 
pour la classe dirigeante servie par la 
caste historienne » ? Par-delà ce lan- 
gage, on trouvera des analyses stimu- 
lantes. Ainsi, dans une longue étude 
consacrée à la New Economie History. 
Marianne et Jacques Debouzy mon- 
trent-ils que la sophistication .. d’une 
histoire « quantiGcatrice » est mainte- 
nant mise en cause aux Etats-Unis. 
Une telle histoire est porteuse d’une 
Idéologie aussi Implicite ou explicite 
que l’histoire non quaiiflcatrice. Encore 
que polémique, cette dénonciation de la 
fascination qu’exercent les mathéma- 
tiques. l’ordinateur, une histoire tech- 
nocratique qui isole l’économique du 
social, est, en définitive, s&tubte. On 
appréciera également la mto» au point 
de Denis Woronoff sur « le recours à 
la nature ». Elle montra que le corps 
et la nature ne sont plus des oubliés de 
l'histoire, mais Invite Judicieusement 
à ne pas oublier au profit des structures 
« les différences et les ruptures ». 


fl) Yvonne Knlblehlar : Naissance du 
sciences humaines : Miçnet et l’histoire 
philosophique au dix-neuvième siècle. Parti, 
Flammarion, 1973. 506 page», 48.05 F. 


42) Charirs -Olivier Carbonell : Histoire et 
historiens. Une mutation idéologique des 
historiens français, 1K5-1SS5, Toulouse, 
Privai. 1078, 805 pages, 125 F. 

(3) Politique aujourd'hui, novembre -dé- 
cembre 1075. « Histoire et historien* », 


La vie du langage 

IL Y A RUMSTECK ET ROMESTECK 


N OTRE foin a tait un bœuf, si 
l'ose l’écrire. Je veux dire 
que l’appel aux lecteurs pour 
expliquer la locution - faire du foin - 
a été entendu. Le problème, en 
quelques mots : à côté de - faire du 
foin -, du bruit, du tapage, des 
embarras, on relève - faire du 
•fouan ». Des deux expressions, la- 
quelle est la plus authentique 7 D'où 
vient-elle 7 Comment l’expliquer ? 

Oui. « faire du fouan » est bien 
employé par le cordonnier anarcho- 
ayndicolisto Emile Pouget. qui con- 
naissait bien sa langue et son popu- 
laire, généralement sous la forme 
- faire un fouan du diable, de tous 
les diables ». Et cela. 'en 1889. me 
précise M. Marcel Prigniei, que les 
spécialiste» de la langue familière 
considèrent, dût sa modestie en 
souffrir, comme le plus grand d’entre 


Peut-on ramener fouan à foin, pour 
n'avoir qu’une exprasaion à consi- 
dérer 7 Pouget était méridional d’ori- 
gine : un lecteur de Montpellier 
m'écrit que - foin ». là-bas, se pro- 
nonce aussi « fouan ». comme 
- coin » fait » couan ». Je ne dis 
pas non. Mais nou3 allons voir que 

bien que » fouan - Et puis, même 
resté occitan dans l'âme. Pouget 

n'auralt pas écrit tauan s'il n'avait 

entendu autour de lui. à Paris, que 


écrit que • fa Fils de Dieu devint 
foin pour nous ». Mais le foin n'a 
Jamais été, pour aucun paysan, une 
denrée méprisable et de peu de 

Et puis, rien ne prouve que « fl I -, 
- loin (du loup et de sa race) » et 
« faire du foin » soient à couvrir du 
môme chapeau. Peut-être même y 
a-t-il «ru deux locutions différentes, 
l'une (faire du fouan) évoquant plutôt 
(m tapage brutal, l'autre (faire du 
foin) signifiant : (rire des manières, 
des embarras, comme dans cette 
gentille citation de 1892, que nous 
devons à M. Prigniei : 

- Vive le petit trottfn, 

» Toujours bien mis, qui tell pas 
(loin, 

» Comme vos cocottes, nom de 

- Qui boulot f vor pognon. » 

On voit mieux comment « (e foin » 


peut signifier - les embarras - : Il 
tient de la place. Mais le bruit, non. 

Tout le monde connaît (au moins 
de nom) la - fouine». Ce petit car- 
nassier des forêts dre son nom du 
h être, que nos pères nommaient le 
- fou », le « fouyet », du latin fsgu. 
C’est tout è fait par hasard que la 
fouine, le rat des hêtres, s'est trouvée 
rapprochée de fouir, creuser, cher- 
cher en creusant, du latin roder». 
Notre bestiole- - fouine », certes, mais 
en « furetant », en trottant Toujours 
«al -il que la fouine a des cousins 
germains qui sont eux, des - fouis- 
seurs ». des creuseurs de terre. La 
taupe est (ou a été) très couramment 
appelée fouan dans les campagnes. 
On dit (ou disait) dans (e Nord : 
noir et cras (gras) comme un fouan. 
Quant au putois, des lecteurs m'écri- 
vent qu’on le nomme fouin ou même 
» fouine mfiie », en Berry, en Ven- 
dée, etc. ce que confirment les 
dictionnaires dialectaux. 


Le rome, le triche et stec ! 


fre explications concurrentes, que je 
résume d'abord : 1 ) le foin, c’est du 
foin, de l'herbe: 2) le foin, c'est le 
putois: 3) foin est un simple cri 


Il s'agit bien du foin des prairies, 
pense M. Prigniei. qui rapproche 
l'expression du méridional - faire du 
péhm ». (aire force pétun. faire du 
tabac Tabac et foin, c'est tout un. 
Je reste sceptique, en dépit môme de 
l'autorité de von Wartburg. dont lè 
Grand Dictionnaire étymologique 
range - (aire du loin • sous foin, 
herbe, qu’il rapproche de l’exclama- 
tion de mépris : foin, foin de vous ! 
En somme, faire du foin, et -faire 
fl de... » seraient deux frères. Je 
n’ianorn ms que saint Bernard a 


La taupe est un animal Fort doux, 
d’une extrême discrétion f» Bien 
creuse, vieille taupe I »). et ne lait 
donc pas notre affaire ici. Mais son 

braillard. II pousse * des cris dé 

diable quand il est piège. On peut 
donc avancer que - faire son 
•ouan ou - faire son foin - (et 
voici nos deux tonnes réconciliées) 
a signifié : crier comme un putois. 
Puis l'expression esl devenue (il Y 
b d'autres exemples de ces trans- 
formations} : foira de son fouan. et 
enfin, « faire du (ouan » ou du foin. 

L’explication est cohérente, très 
vraisemblable ; en tout cas, plus 
amusante que le loin-herbe. Mais ce 
n'est encore qu'une hypothèse. 


II est classique de rapprocher 
« îi I », - foin de... » et » taire du 
foin » et de rappeler que l'allemand 
a - Pt oui ! ». le latin - Fou I » et 
le grec « Pheu, pheu'l ». C'est un 
cri de haine, de mépris,' assez iris- 
UnctiL Un lecteur hélléniste évoque 
te « Pheu ! pheu t • poussé par 1e 
chœur des Erinyes (dans » les 


Euménides - d'Eschyle), cri de 
guerre contre Athènes L’explication 
est tout à (ait valable pour » fi ». 
et donc pour : faire fi de.. Mais 

comment tf seralt-ll devenu ■ loin, 

et encore moins : fouan. D'où vien- 

drait la nasalisation 7 

Dernière hypothèse. Notre mot leu 
du latin focu) a eu (et a encore 
dans les dialectes) des formes assez 
différentes. Et en particulier, une 
forme fous, fouan. Le Wallon parie 
d'un loua du diable, pour un grand 
feu de jpie. celui de la Sa in ‘-Jean 
per exemple, accompagné de dgi>- 
ses et donc d'un Joyeux tapage noc- 
turne. Ce fouan pour feü n’est nul- 
lement limité A la Wallonie : on le 
trouve (d’après von Wartburg) an 
pays monceau, en Champagne, en 
Normandie, avec des formes : taira 
une louée, faire un foin. 

L’explication par le feu e l’avan- 
tage de bien - coller » A (a locu- 
tion . très courante • faire un foin 
du diaoie », qui reste inexpliquée 
dans les autres hypothèses. Elle a 
mes préférences : mais Jusqu’Ioi, ce 
n’est qu’une hypothèse. 

Rectifions une bourde. Il n’y a 


pas d’autre mot dont les- Maté- 
riaux. pour, rh/sto/re du vocabulaire 
français et votre serviteur sont 
conjointement responsables. C'est à 
propos du - rumpsteak », dont II 
Matériaux ivol. 7. p. 206 ) reculaient 
la première .attestation en français A 
1772. Grand progrès, puisque 
dictionnaires donnent pour premier 
témoin 'du mot écrit, Théophile Gau- 
tier en 1842. Rappelons la citation 
amusante de 1772, dans laquelle 
trouvé effectivement le mot, ou quel- 
que chose qui y ressemble : 

• Le beau sexe lave sa guet 

Et pitanche tout aussi sac,. 

Que al tf était du romestec. • 

Et les lecteurs, plus sagaces que 
le chroniqueur, de protester : «-Votre 
citation ne tient pas debout, on n’a 
Jamais vu de femme,, ni d’homme, ni 
personne, - prtanchar - (c’est-d-dlre 
boire) un morceau de bœuf.» Ce ro- 
meetec, m’écrit de Nantes M. Hé- 
mardfnquer, était déjà dans (e dic- 
tionnaire de Trévoux en 1743. Aucun 
rapport avec la viande, c’était « une 
liqueur qu’on sert à (a fin d’un re- 
pas -, ou « qu’on sert en Angleterre ». 
Exact : le mot (romestec) avec ce 
sens de - liqueur ». de • pousse- 
café ». est encore dans le grand 


Il y a donc rumsleak et romestec. 
Et II y en. a môme un troisième : le 
romesteck (les orthographes sont 
Imprécises) était un Jeu de cartes, 
mélange (A peu près) de belote et de 
poker, venu des Flandres dans Ia.ee- 
coridè moitié (?)' du dix-huitième siè- 
cle, et qui fut très . à la mode, tiens 
oe noble Jeu. (& trente-six cartes et 
deux ou quatre joueurs), le rome 
était une paire de vstels ou plus 
basse. Deux as et deux rois taisaient 
un double rome. deux paires moins 
tories mais de même couleur, étaient 
un village. Le brelan (trois Figures) 
s'appelait un (riche, et le carré -un 
virhque. enfin deux parres. dont une 
d'as, élaient le double nfngre. On 
annonçait - Stec I - en abattant la 
dernière lavée qui comptait double 
(Ou -triple 7). Jouez-vous au ra- 
mes teck ? 

JACQUES CELLARDl 


B.D. 


Tintin bégaie 


C OMBIEN de Tïntinophltee. sup- 
porteront te coop que Hergé 
trient de. porter A leur héros fa- 
vori 7 A ceux qui ont appris À lire 
dans le Lotus bleu ou rOrefife cassée 
la dernière aventura de Tintin — Tin- 
tin et /es Plcaros — (édit. Casterman) 
vient confirmer, hélas, c» que laissait 
prévoir l’evant-demldre {Vol 714 pour 
Sydney) : Tintin n’est plus Tintin et 
I* univers s’écroule I 

- Passons sur tes questions de cos- 
tume. Que Tintin' ne porté plus de 
pantalons de golf, comme avant 
guerre, n'est pas très grave. Qu’il 
joue, près de cinquante ans après sa 
naissance, à faire de la moto comme 
n'importe quel loulou, voilà qui- cède 
trop A -la mode. Le drame, pour ceux 
qui l’ont suivi sur tes routes de la 
planète, dans tous les continents et 
Jusque sur la Lune, c’est de te voir 
patauger dans une histoire médiocre, 
ponctuée de gags épais qui ne se 
renouvellent pas. de voir réapparaître 
des personnages anciens qui ont 
perdu leur caractère. Tintin bégaie. 


Lampion, l'assureur indiscret, récla- 
mer des contrats, il. a pensé nous 
faire rire encore avec- la boucherie 

Sanzot reliée par une ligne directe 

îdteau de MoqlfnsarL 11 s jugé, 

Être, que nous aurions plaisir 
à réentendre pour la éniëtne fois te 
Castafiore chanter l’Air des bUoux 
Que nous tremblerions A revoir le 
crâne rasé du sinistre capitaine 
Sponsz. Mars Hergé s'est trompé : 


fait leur célébrité. 

Victime de la mode 

Un détail, un seul, sauve le dernier 
Hergé. C'est un cadeau qu'il nous 
fait en nous révélant, pour te première 
fois dans un album, après quatorze 
aventures où il figure, le prénom du 
capitaine Haddock : Archlbald. 


Au-delà des' discussions Idéologi- 
' ques et politiques dê- ceux quf repro- 
chent à Hargé d'être un » fasciste » (le 
Monde daté 18-19 avril), c'est bien 
sur le plan de ' la ' médiocrité d’un 
récit ennuyeux que se situa le drame 
du dernier Tintin. Que Fauteur de 
Tintin au pays des soviets et de Tin- 
tin au Congo ne soit pas un dange- 
reux progressiste, ses admirateurs le 
savaient déjà. Ce n’est pas pour cala 
qu'ils l'admiraient. Hergé n'était pas 
noire professeur de science politique 
ni notre prophète en miHtantlsma. 
Mais il était, incontestablement, de- 
puis près d’un demi-siècle, le maître 
inégalé de la bande dessinée . euro- 
péenne. Ses scénarios ee tenaient 
Ses récits ôtaient denses, équilibrés, 
palpitants. ' 

Tintin au Tibet fut une œuvra 
d'une réelle beauté, quêta symbo- 
lique de te pureté où les neiges 
hlmalayennes « les tunnels de glace 
offraient au psychanalyste un champ 
d’études passionnant (1). Avec Tintfn 
et les Plcaros, nous sommes loin de 
cette recherche. Hergé se caricature 
kiirméms : comme si 1a Castafiore ne 
suffisait pas à nous rappeler sa 
misogynie foncière, il a cru bon d’ai- 
fubler le général - Alcazar d’une 
énorme maîtresse en bigoudis, plus 
exigeante et plus laide — si c'est 

possible que la -cantatrice. Dés 

visages plus gros, des caractères 
accusés et sans nuanças : on est 
loin des personnages en finesse du. 
Lotus bleu, de l'étonnant professeur 
Wolf û'OblecUt Lune. 

L’album refermé, tes fidèles attris- 
tés ont envie de l’oublier, d’imaginer 
qu’il n’a Jamais existé, de le chas- 
ser de leur souvenir comme un sacri- 
lège impossible. Et . d'imaginer aussi 
'que,/ peut-être, Hergé va se repren- 
dre, que nous aurons ayant la. Un. 
du siècle, un Tlmin égal A lui-même, 
qui. sans changer, ne radote pas. Un 
Tintin émouvant carré, documenté, 
définitif. Mon Dieu, faites que Tintin 

accède de nouveau à la perfection 1 
BRUNO FRAPPAT. 


Pourquoi Tintin ne prend-l! pas une - 
retraits méritée qui' nous laisserait, C) D * n * «on étude excellente sur 
intact le souvenir du héros .sérieux, Herjfé t Tintin et mol), Nuzu S ad on; 
un peu froid, parfait, qui fut le mo- à rmt en* analyse pénétrant* de ces 
dèle Inégalable de notre enfance 7 thème* {Edit, Cub- m.» 
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UN CONTE DU PAYS NIÇOIS 

UN SACRÉ JOUR DE PAQUES 

L E petit Mathiaa était un rogomme !j, offrit, en cadeau de 1er mais se comprennent. Une joie 
grand bonhomme, ri savait Noël, une cloche fraîche fondue farouche les transfigure. Alors le 
que le Jour de Pâques les pour remplacer la rustaude. curé se penche, embrasse Tentant : 

cloches du monde entier, parties Le moyen, dites, de rabrouer un baiser pour dlng. un baiser 
à Rome prendre la parole du une bienfaitrice paroissiale ? Le pour dong et ainsi de suite Jusqu'à 
« Papa », revenaient dare-dare brave curé, qui nourrissait ten- ce que le tournis les éteigne. En- 
dans leur clocher chanter à tue- dresse pour sa rogomme, dut ca.pl- fin. reprenant esprit. Ils descen- 
tête le printemps, la Joie de tuier. Avec des mots d’excuse & la dent, apparaissent au vieux parvis 
l'homme, la fol forcenée dans la vieille servante. IJ la mit, « en rongé d'herbe sauvage. Sur la p la- 
pérennité de la magnificence uni- attendant s. au fond d’un cagibi, cette où. aux branches des ttltafe. 
verselle. A six ans, il ne fallait Et la vie continua. Mathias, cette les bourgeons gonflent leurs joues 
pas essayer de lui raconter des année-là. se sentit, au matin de vertes, U y a foule. Tout « Hoc-Ie- 
hlstolres. Il savait ! Oui, U savait Pâques, moins triste qu’à TordI- Neuf » est arrivé sur les chapeaux 
puisque sa maman le lui avait naire. Rayonnaient un ciel si pur, de roues, et tous ces visages, ten- 
affirmê 1 un air de cristallin, une douceur dus vers le clocher comme vers 

Alors, chaque Jour de Pâques, si angélique. q.ue son espoir une vérité suprême, dessinent une 
Mathias sentait un gros chagrin d'apprivoiser une cloche volante pathétique extase, 
gonfler son petit cœur. Un cha- le ressaisi L Alors l'abbé attrape une table 

grin secret car. dans le clocher Au même Instant, de l'autre côté au bistrot voisin. La plète sur le 
de son village, nulle cloche ne de la rivière, l'abbé attendait lm- parvis. Et voilà un verre de vin 
faisait stm nid. Rien qu'il patiemment que vint l’heure de qoi surgit , salri d'une qulgne de 
guettât, dès l'aurore, les plafonds branler a Marquise » (ainsi l'avait pain bis. Et Voilà « Cougourdlne > 
du del dans l'espoir chaque année voulu no mm er madame, 1). Or qui se tait. L'abbé, dans le silence 
déçu d’apercevoir une cloche voici que, vers 9 heures. l’alertent soudain mystique, rompt le pain, 
passer qui, sur un grand mou- des tintements insolites. Comme le boit le vin, lance à l’assemblée 
llnet de ses bras, répondrait à son enfle, gonfle ses voiles, sub- quelques paroles simples qui lui 
son Invite de plonger dans le merge'la vallée, fl réalise vite que tombent sous la langue, dit une 
clocher, nulle ne faisait jamais cela ne peut venir que de « Roc- espèce de messe à tous ceux qui j 
escale. II guettait de tout son le -Vieux ». Eberlué, stupéfait, sont là, ceux qui croient en Dieu 
être Jusqu'à ce que sa nuque incrédule. H saute en voiture, voie et ceux qui n'y croient pas. mais 
criât grâce : jusqu’à, surtout, vers le village tandis qu'une cer- qui — tous — sont émus par la I 
Jusqu’à ce que le gros bourdon tltude s'ai firme qui Je rend fou : voix éiemelle des cloches, la voix 
du nouveau village vint lui an non- non ! impossible de croire â Tlm- des origines, la voix de leur propre 
cer qu'à Roc-Ie-Neuf la cloche possible !... cœur, 

était rentrée et que, là-bas, fieu- 


GRANDS MAGASINS 


Servez-vous, payez à la caisse.,. 


H jf ADËMOISELLE 
^ fyrt voudrais un livre 


qu'il fait. Certaines semblent heu- pore* que les livres sont écornés, 
reuses d'avoir laissé loin le p&vil- salis, froissés. 
savoir - vivre. Cest Ion de banlieue, le mari râleur et Olga ne demande rien, soupire 
pour mon fils, fl a quatre ans. les enfants qui piaillent. Des un peu quand quelque maladroit 
Il faut commencer Jeune. » divorcées, beaucoup, qui traînent laisse tomber une plie sans se 

c Madame / je voudrais a» leur solitude et leur ennui : Ici. retourner ou quand les « loulous » 
livre -pour ma fille. EUe a dix an*, pendant huit heures, elles se sen- de banlieue viennent tourner les 
Enfin, elle en parait huit. Enfin, tent entourées, complices au sein pages des livres de motos les 
elle a un âge mental de cinq ans. de la foule, et les problèmes per- mains encore pleine» de cambouis. 
disons 1 sonnels se dissolvent dans cet Les gens ne wtfen* pas les ven- 

Cinq, dix. vingt fols par Jour, anonymat où Ton peut être soi- deusça. Combien appelleront Olga 
les vendeuses du rayon des livres même plus facilement peut-être 
de ce grand magasin de la rive qu’aille ura. 
gauche doivent répondre à des 


« Donnez-moi un prix 
littéraire- N’importe 
lequel» 


monsieur a et, sans sourciller, 
continueront de rappeler «mon- 
sieur». alors qu'elle aura tourné 
vers eux son visage- Elle rem- 
placera alors scs Jeans par une 
robe, mettra des colliers pour 
faire bonne vendeuse, minette et 
coquette. Parce que c'est comme 
cela. 

Olga répond aux questions, des 


questions comme celles-là. Pen- 
dant les fêtes de fin d’année, elles 
étalent assistées par des 
« démonstratrices » engagées par 
les maisons d'édition pour leur 
venir en aide et conseiller la 
clientèle en quête de cadeaux 

annuels. 

Ois* » postulé cet emploi ara ^ort^ qui dormeni'iir U rue. 1. __ 

«avoir tris bien ai elle tiendrait quart d'heure est calme: — **"> , . 

plus de trois Jours. Etrangère, oteart' ses compagnes profitent JJ*- *• 

rivant en France depuis moins de ripit pMiTmrerlnventalre. ' r ” n llm *” r '“feeur. Vm.. 

cinq ans, elle parle arec nn petit passer les commandes par télé- 
accent. Des diplômes unlversltal- phone M maquiller. Une foule 


Joie. Alors, U reniflait une petite 
larme, jetait tristement son 
bâton dam la rivière, et laissait 
l'envahisseur amer noyer son 
bonheur d’enfant. 

Pourtant, qu'il était beau le 
clocher de Roc-Ie-Vieux. si har- 


Et quand i: a terminé on entend 
- s^.*, me j° ÎIe flQtÉe qui fuse : « Je 

i zénith. Eh bien, pas de doute : sacais WC ma maman elle 


t mentait pas ! » Alors la cloche 
reprend son chant et chacun 
remarque qu'elle a un son d'une 


monleux, planté dans le ciel que t 

ceinturaient les montagnes “ 

eore ourlées de blanc, avec l'ado- 
rable chapeau de tulles multi- 


i musicalité. 

Depuis, chaque matin de Pâ- 


ï cloche est ià-haut, à sa place, 
qui clame à pète-gosler le Jaillis- 
sement de la vie. Alors 11 fonce ; 
escalade, au risque de se rompre 
le cou. les échelles pourries qui 

clocheton. Trois fols ques. «Cougourdlne* donne de la 

le Tout-Puissant, de Justesse, rai- voix. L'abbé vient sur > parvis, 

trape son vicaire par le fond des La foule attend sous les tilleuls. 

braies. Enrin, cœur malade, œil Et voici que des gêna ont acheté 

côîores.~‘tauat vernissé» 'iurieur H[ ° rbilÉ - “ débouche sur la plate- et retapé de vieilles ruines ; que 

luisance faisait chanter l'azur !.. forme dans l'air tonitruant que d'autres ont construit du neuf 

Hélas 1 c'était là le seul luxe — * 11 11 


res plein les poches et des ^ «chefs, surveillent la tenue ™ f 
connaissances ethnologiques plein des stancL% conseillent, suggèrent. **" ' " 

la tête, elle Ta fait non seulement o h. 30 : la foule commence & * mi 
pour des raisons matérielles rie tordre est Invariable : 

pourcentage sur les ventes assure j^u'à midi ce sont des gens 
Indemnité confortablel, mais ^ qul ont de savoir 


trente-cinq 

homme d'affaires, mats 
il vit sans moi. vous voyez quel- 
que chose qui lui apprendrait à 

V» — Voici ma petite-fille, elle a 

aüàf' psychologiques, i savoir JJg SerSÎ=i£.“iicE Hma iis 

bouger, faire quelque chose de peu Tiennent acheter ou consulter. an htn tiu mapllçiu tour- 


ordlnalre. Son entourage a souri De heurts à 14 heimB , d » «*<“■ 
en lui affirmant qu’elle ne tien- Iemme! qIi | travaillent dans le ï rt L 

dralt pas le coup : « Tu fe rends et q ui K promènent tout JJ? - * **■ 

compte, ü va falloir que tu y ailles en manwan t un sandwich au oa C. vett f , ve "„, ' » 
tous les jours, même le samedi !- saucisson ou des crêpes grasses. , , les J . our: L I . faut . rajnas5er 
Tu ne tiendras jamais le coup le moment le plus long de J? d * 


fouette 1 


! cloche frénétique. Et vers 


l'avalanche. 


quartier qu'épargna 


survivant d'une catastrophe qui "«■ etad» U ne lui fant qu’l 

avait, jadis, ruiné Roc-Ie-Vleux. re ®^ r , P 0111 la reconnaître : ces Un Jour, Mathias sera vraiment 
Une nuit la montagne avait cra- t3cbe ur ® s VErt " de ^r^ 1 cette panse un e grande personne. Un Jour II 


qué, basculé, écrasé le bourg. 
N'avalent subsisté que quelques 
foyers et l'église au clocher 
d'émaiL 

On avait reconstruit un village 
frlnguant de l’autre côté de la 


peu haute, et. surtout, surtout (aBdta changer le nom de Hoc- 
battant st (uinietéristique : Je- vieux ressuscité. On l'appellera 
«Dieu !._ c'est nCougmmllne»!, peut-être 80c -la -VU, comme 
a» Jamtas flageolent. Il s'appuie avant. Vous le «connaltres à son 
à une poutre. Il va défaillir. Mais, délicieux campanile de tuiles ver- 
soudain. de 1 autre coté que voit-il nissées. royal écrln où, pour les 


rivière, en lieu sùr. à 2 kilomètres. don ^ la sUh ° uette * c ^ ch ?“ hommes de toujours, veille « Cou- 
Tout le sang du Roc-Ie-Val était cacl } e ave JL ,e va 7 e , V T ent .fa , B ourciiû0 ». la cloche venue sur le 


parti à Roc-le-Neuf et — pltoya- cl P5 h . e ?_ 1 , 1 Ü “ P® 116 l ~ rêve de Mathias, 

blement - le Roc-le-Val était ‘ Mais- 0 est Mathias !» H va vers 

lui. Us ne peuvent s'entendre par- — 


était 

devenu Roc-le-Vleux. 

On avait aussi transbordé 
cloche. « Cougourdlne », dans 
nouveau fief, c Cougourdlne », 
ainsi baptisée à cause de son bat- 
tant que la fantaisie du fondeur 
avait façonné en curcubltacée. 

Depuis, les ans passaient Les 
Pâques carillonnaient à Roc-Ie- 
Neuf. Tandis que quelques ancê- 
tres, accrochés au village martyr, 
soupiraient sur les roses d'anton. 

Un jour, un ménage avait 
taure une ruine. Un petit Mathias 
était né. Mais Jamais plus la 
fête des cloches n’avalt lancé son 
tonnerre d’allégresse au-dessus de 
Roc-le-Vieux. 

Par contre, à Roc-le-Néuf. per- 
sonne ne se tracassait Chacun 
savait qu'à 10 heures plie le bour- 
don entrerait en danse. Pourtant 
au sujet de ce dernier, le curé 
avait eu grand soucL Un P.-D.G. 
d'une grosse fonderie, conquis par 
le charme du haut pays niçois, y 
avait pris résidence secondaire. 
Or madame, fort Inclinée vers le 
Seigneur, jugea que la voix de 
< Cougourdlne » manquait de 
suavité (la traitant même de 


GUY DARDELLE. 


semaines propo- ]a j ûurri ée. Beaucoup d'hommes 
aussi qui traînent, qui « dra- 
falt la queue chaque guent » un peu, de manière tou- 
palntage, avec les jours agressive : cela doit finir 


n'est pas vrai I II i 
ccpté. » 

Sur la table. 


; Ta pas i 


wm** h 
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75427 PABtS - CKDSX «8 
C.CJ. 4WI-“ 


.SBANCE - P.O-M - - T.OJC 


TOCS PAYS ETRANGEBS 
PAR VOIE NORMALE 
144 P 273 F 402 F 539 F 
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AUJOURD’HUI 


METEOROLOGIE 



Tours, 11 et 0 ; Ton! ou**, U st Z ; 7 et — I Lis boni 

Polnte-a-Pltre, 27 et 32. dres. 11 et 2 : nnu 

Températures relevée» i l'étran- Moscou. 16 et 7 ; New< 
“ — ■ * — * et 1 degré ; Pslma-de -Majorque, : 


Journal officiel 


Sont publiés au Journal officiel 
du 34 avril 1678 : 


et réserve). 

UN ARRETA 
0 Re lati f aux émoluments, ré- 
munérations ou Indemnités des 
personnels médicaux 
leurs fonctions à temps plein 


: dea gelées malin: 


i Bretagne au Bassin aquitain a 


pression Rtïnwptlérlque réduite au 
niveau de la nier était, 4 Parla, de' 
1013.8 millibars, soit 761.9 milli- 
mètres de mercure. 

Température (le premier chiffre 
clique le maximum enregistré au 
de la Journée du 23 avril le 
i le minimum de la nuit du 

Barrît* : |n A J“ C B 1 ' 


Bordeaux. 


Dljoi 


3 ; Clerr 


SM"li 

Cherbourg, 
rand. B 
noble, L . 

10 et 0 ; Marseille. 17 et i ; naxury. 
7 et 0 : Nantes. 12 et 1 ; Nies. 16 
et C ; Paris -L* Bourget, il et 1 ; 


at-Fer- 
^ :^Ore- 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N- 1 441 
1 2 3 4 S 6 


HORIZONTALEMENT 


matin au pointage, avec les jours agressive . reu* uo i, unis là ^ disposées les 

quelque trois mille employés du par marcher, car lia sont là tous j— a™ 

magasin. Pendant six semaines les Jours. Et puis II y a ceux qui ^^06 commlXis un super- 
eUe a glissé chaque Jour son man- ont des cheveux longs, lilr un marché une pile de livres que 
teau sous le stand de son rayon peu marginal et qui sont ünmé- . ^ . laeaissa sans les 

pour éviter la déprimante salle dlatement suivis par un des feu |Q^ter auparavant, 
des casiers, où des centaines de Inspecteurs attachés au rayon. n v n les habitués. Ceux dont 
femmes troquent ensemble chaos- L'après - midi passe avec une mtrB veadeuse « ceux qiw 

sures et bottes contre sabots ou effroyable lenteur. La clientèle se ron ^ rf gr « 

pantoufles. EUe & eu six semai- compose alors de femmes d’âge ceinte protégée, comme cetta 
nés pour apprende à les connaître, moyen, de coup!» âgés qui vont JeuM Uvide qu] vient cha- 

& apprécier leur gentillesse en cas bras dessus-bras dessous de vieux jQur passer huit heures à 

de difficultés et à écouter le récit messieurs seuls venus lire. Jour touTaer . SBLDS mot dire et douce - 
des petits tracas quotidiens des après Jour, les ouvrages érotiques JQent les ^ du méme ouvrage, 
unes et des autres. Tout le monde qu üs n’osent rapporter chez eux. frolde> ftb3ente : QU cca jeunes 
se salue, se serre la main, échange Les trois quarts des gens Teull- qul ont ^ ^ ^ mm techni . 

un petit mot sur le trajet, sur le lettent les livres avec des gestes qm» efficace pour échanger les 
film de la télévision, sur le temps Incertains et les autres grognent aprts ^ av£ür lus en pré _ 

testant que le cadeau acheté 
trois Jours auparavant ne con- 
vient vraiment pas. 

Huit heures sans s'appuyer 
contre un stand et sans s’as- 
seoir, sauf cette vendeuse malade 
qui a attendu douze ans avant 
d’avoir enfin droit à son tabou- 
ret, ce qui lui fait arborer main- 
tenant le sourira du grand bon- 
heur. Heureusement il y a la 
trêve du déjeuner. Olga va pren- 
dre Talr à l’extérieur, déjeune 
dans un restaurant pour se chan- 
ger les Idées, oublier un peu la 
marée humaine qui continue de 
déferler malgré elle dans son 
Imagination, oublier aussi la pré- 
sence paternaliste du grand ma- 
gasin. Pendant ce temps, au 
snack, . trois mille personnes dé- 
jeunent en deux services, seules 
ou deux par deux. Les conver- 
sations vont bon train sur les 
clients, anecdotes superficielles 
et anonymes, un peu sur la fa- 
mille ou sur le nouveau pull-over 
que Ton a acheté. 

« La boîte à bulles » 
et « L’ île an goulosh » 

Un nouvel après-midi passe, 
apportant son lot de clients aux 
questions chargées de significa- 
tions inconscientes. Cette vieille 
dame veut un livre sur la guerre 
« pour un ami qui déteste .les 
juifs, donc n'importe quelle 
guerre, mais pas de juifs, s'il vous 
ploit». Ou v-e Jeune homme qui 
entre en criant très fort : « Je 
veux un livre pour faire mastur- 
ber ma mère ». et qui se reprend 
très- vite : « Ben oui, quoi, il faut 
faire masturber intellectuellement 
nos mères ». et qui prend un livre 
pour enfants. 

Et puis, il faut réagir vite aux 
demandes de titres transformés 
par la mémoire ou l'Imagination : 

* ma mère est morte », pour La 
mer est ronde ; rïa boite à 
bulles », pour Vn sac de billes ; 
aime lie aux trois goulosh» ou 
«TQe au goulash», pour TArcAi- 
pel du Goulag ; de cadavre du 
Christ qui bouge », pour Le Christ 
est vivant, et bien d’autres 

encore.- 

Les six semaines passées. U y 
a des gens qui partent, comme 
ça, sans dire adieu, et le lundi 
suivant on les a déjà oubliés, 
ia vie continue. Olga. elle, a fait 
de vrais adieux à tout le monde. 
Et les unes de l'embrasser, et les 
autres de s'excuser des petits 
mots aigres qui avalent pu taur 
échsppsr. a Venez nous voir 
quand vous passerez dans le 
quartier. » 

CATHERINE BUCHARP. 


Concours 


• Les épreuves écrites du 
concours d'entrée en première 
année d'élèves - ingénieurs de 
l’Ecole française de radioélectri- 
cité, d’électronique et d'informa- 
tique. auront lieu les mardi 8 et 
mercredi 9 Juin 1976 dans les 
centres de Paris, Bordeaux et 
Rouen. Adresser les Inscriptions 
*■ •- — . — x secrétariat de 


mauvais sens. — V. La durée de Solution du problème n' 1 440 


ses caresses avait de quoi Taire 
rougir Cléopâtre : Pronom ; Son 
trajet est' généralement limité. — 


Ro ; Tb : Hôtes. — IXL Bestiaire : 


Tel. — IV. Etui ; Leeds ; Rade. — 
VÜJ. œ minuene a ut suiL, a, X' “«*»: Ad : Sep. — VI- Opiner : 
coups répétés. — DC chassent la S*î. — ^ T ™ te : Ther ' 


petite bête. — 
des ébats nautiques ; 


X. Permet à 
maints Soudanais de se livrer à 


midor. 

Ut — _ 
CJLR.S. ; 


VIH SJS.E. ; Q rêvais ; 
- Emoi ; NIobé. — X. 
Bondées : Ir. — SX 


étrangère. — XL Fait la planche. 


VERTICALEMENT 
L On lui doit le salut — 2. 

Aboutissent tût ou tard à un cer- 
tain fléchissement ; Ne saurait Pusan ; 'Nasa, 
être considéré comme un espoir. Roc ; On. - * 
— 3. Coure d’eau : Petit, chez — 5. Mes ; 
Valentine. — 4. Choses attachai!- Gobe ; BA. 
tes ; Symbole chimique. — 

Pieux registre. — B. Article ; S’eu 
allaient € 


SaL — XIV. ISO ; Pair : Nain. — 
XV. Rangs ; Téméraire. 


ROC ; On. — 4. Rôti ; NI ; Essor. 

~ — 6. Etaler: 

7. Obier ; Trio : 
Hé ] ; Naître. — 

— j âge. — 10. El ; 

bouffées chez ceux qui Saura ; Te. — il. Sot ; Démi.- 


L Permet de former bien des fumaient; — 1. Port étranger; 

caractères ; Bien foumL — IL Le Titres religieux. — a On compte U. Hélas 1 : Pli&L — 14. Es ; Dé- 
passe-temps de la mort. — HL a beaucoup sur iul ; Pronom. — doublée ; lu — 15. Reporter ; 

bien conserver ! — IV. Mauvais 9. Ses crises pardonnent rare- Erne. 

pointa de chute ; Déplacé dans le ment ; Titre étranger. GUY BROUTY. 
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SPORTS 


karaté 

Une discipline à la recherche de ses maîtres 


obtenu le prix annuel du 
secrétariat d'Etat à la ieu- 
nesse et aux sports. le docteur 
Michel Tibayrenc, lui -même 
pratiquant, nous fait part de 
scs réflexions sur l'évolution 
de ce sport en France. 

Lors de me s débuts en karaté, 


' a nc H f ré Bnait dans les datent 


sont pour 

empiriques. jjuu un jar- 

matlan concernant l’anatomie, la 
physiologie, et tout ce qui est fa- 
milier à un professeur d'cduca- 
tton physique ; dans leurs cours 
ils méconnaissent très souvent les 
régies essentielles de réchauffe- 
ment. de l'assouplissement, du dé- 
''cloppement cardiaque. 

Bref, si Is parents d'un jeune 


LA VIE ÉCONOMIQUE ET SOCIALE 


’ apparaissait comme i 
*rr, un personnage hors du 
commun, inculquant à ses élèves 
non seulement une r**o ul < 
technique de combat, mais encore 
vue rentable philosophie 
du bouddhisme zen. Il n’y avait 
qu’un seul karaté, bien codifie, 
avec ses fulgurantes attaques des 
mains et des pieds. 


déceptions : le maître semblait 


- karaté me deman- 
— — .. . „ N’est-ce pas mauvais 
Pour la santé?», je ne pourrais. 


l'état actuel des choses, les 
• ssurer pleinement et c'est re- 
grettable ; notre sport, enseigné 
judicieusement . est une culture 
physique attrayante et surtout 


’ véritable psychothérapie, des 
,...ée d calmer l'agressivité, non à 
l'exacerber. Le karaté n'est pas 


CONJONCTURE 

L.A REPRISE SE CONFIRMANT 

Le gouvernement rectifie en hausse ses prévisions 

• Croissance et inflation plus fortes 

• Déficit commercial accru 


Les nouvelles prévisions gouvernemen- 
tales pour 1976 sont plus optimistes 
qu’elles ne l’étaient à la fin de Tannée 
dernière du point de vue de la croissance 
et, indirectement, de l'emploi. Les pré- 
visions dont nous donnons ci-dessous le 


détail ont été soumises, vendredi 23 avril, 
aux membres de la Commission des 
comptes de la nation (• le Monde » du 
24 avril). Elles font apparaître des recti- 
fications en hausse sur tous les points 


(croissance, consommation, importations 
et exportations), sauf sur les Investisse- 
ments, en fort recul du fait de la dégra- 
dation confirmée des résultats des entre- 
prises en 1975. 


LÀ REPRISE ET SES CONSEQUENCES». 


parfois plus préoccupé des coti- ” j û 

salions que du bouddhisme zen. *!î£.\_}} ri ? n W* ance 


tés. un foisonncmeTit d'écoles pro- 


fessant des principes avvarem- on souhaiterait de vrais pro- 
meut contradictoires. £rff SîT-i ro7n P us aux principes 


w llc uuucnerie eiaice aans Les 
innombrables navets cinématogra- 
phiques e mode in Hongkong ». 

Telle est la situation actuelle 
en France. Ce sport ne pourra 
devenir adulte et être pratiqué 
par tous sans danger que si Ton 
porte remède à sa tare princi- 
pale : l’insuffisance de son corps 
enseignant. On ne demande plus 
des maitrs capables de lévitation, 
mais an souhaiterait de vrais pro- 


l’ estimait il y a visions de croissance qui figu- 
■“ “ ‘ raient dans le compte de rép- 


étaient maintenant rectifiées 
Autre conséquence de la reprise : hausse. . La politique 


le déficit du commerce extérieur 
atteindrait 5 milliards de F cette 
année alors qu'il était estimé à 
1,7 milliard il y a six mois. 

A l'issue de la réunion de la 
Commission des comptes, le ml- 


ceuvre en septembre dernier 


LA NATION : 


Actuellement, la situation n'est 
pas moins confuse ; le karaté, au 
sens strict, issu d’Olefnawa, intro- 
duit au Japon par Funakoshi an 
début du siècle, est concurrencé 
dans notre pays par des arts mar- 
tiaux voisins : loe kwon do '•nré-v. 
rref ru dao vietnamien, kung fu 


c'est le karaté vpro 
fessionnclft avec compétitions à 
frappe réelle, arec gants de boxe : 
eu: r entent dit. les Français vont 
redécouvrir la bonne vieille boxe 
française 1 La polémique est inso- 
luble : un karaté qui s'éloigne de 
plus en plus des méthodes tradi- 
tionnelles. qui tourne le dos au 
Japon, mcritc-t-il encore son 

.Von niveau ne me permet pas 
de prendre position dans cette 
controverse. Mon propos est plu- 
tôt d’exposer tui point particulier 
symptomatique d'un état de fait 
reqret table : l'absence quasi to- 
tale de surveillance medicale qui 


— Téquipe de France n'avait 
pas alors de surveillance médicale. 
Cette lacune a-t-elle été comblée? 


D’UiVSPMfimilïliL 

BAS KET -B ALL_ — Pour sa,, 
second match dans le tournoi 
international de Brentèrhaven 
( Allemagne fédérale), la France 


éliminatoire, avaient promis de 
--pas déclarer forfait si les 


huitièmes de finale de la Coupe 
de France, sera rejouée le 
30 avril à Nancy. 


les Tchèques sont désormais 
assurés de remporter le titre 
de champions du monde de 
hockey sur glace ( groupe A), 
titre qu’ils convoitent pratique- 
ment depuis quatorze ans. mais 
qui était toujours revenu aux 
Soviétiques. 


SOCIÉTÉ 


APRÈS L'EXPULSION D'IMMIGRÉS 

L'égalité des droits entre travailleurs 
français et étrangers 

Thème de la manifestation de samedi à Paris 


travailleurs français et 
grés » : c'est sur ces thèmes que 
devait sc dérouler, ce Kimodi 
24 avril, h partir de 14 heures. la 
manifestation convoquée boule- 
vard de la Chapelle. & Paris, par 


l’appui de l’union régionale pari- 
sienne de la C.F.D.T. et de nom- 
breuses autres- organisations, dont 
le P-S-CL la Ligue communiste 
révolu lion na ire. Lutte ouvrière. la 
Fédération des associations de 
solidarité avec les travailleurs im- 
migrés. la Clrnade. le Comité de 


Le collectif des organisations afri- 
caines en France, qui regroupe des 
travailleurs et d«R étudiants 
d'Afrique noire, a demandé a ses 
adhérents de se joindre à cette 
manifestation. Sur rtnlUatlve de 
ce collectif, un c meeting uni- 
taire * était prévu pour dimanche 
à 14 heures, au 177. rue de Cha- 
ronnr. sur c la situation générale 
de l'immigration ». 

D'autre part, le Comité de lutte 
des objecteurs iC.L.O.1 et le mou- 
vement Insoumission collective 


à se joindre à la manifestation 
de ce semedi. estimant que dans 
l’affaire des expulsions le gouver- 
nement avait décidé « de frapper 
fort, au wiépris de sa propre léga- 
lité. comme dans l'affaire des 
comités de soldats ». 

M* JEAN-JACQUES DE FÉLICE : 

l'arbitraire el le droit. 


L’HOTEL DROUOT 

A DROUOT - RJ VS GAUCHIS 
irr n omy - 7. quel Aniiole-Prance 


de II heure* A 18 hMMi 
I. S. - Estant pq ». Tftblosux modem. 
- C»U»c. M. Duboitrg. &.CJP. Laurin. 
UltMiX, Huffeiaud. Tailleur, 
i. H. - Ivocommton. fl.CJ. ljouamw. 


, 3. - Extrtmi-Orlent. rt 

mille. MM. O. Portier. * *• v **‘- 
Ader. FluM. T» J an. 

3. - Bona meubl M" 

. *. - Bitte hua. Don» maubte». — 


- Bona meubl- M" peachewau 
4. - Bibelots. nom mautdas. -- 
. CtiBiupetler de Klbea. lUbeire. 

' a‘ - Curiosité». CdIIpci. de pipes. 
René et Claude Bolialrsrd. 

7. - Tabla . BU aux. M* le Buuir. 
ic. . Meublen. M* Ohanibelland. 


autres, du comité m édic a l et 
médico-social d'aide aux migrants 
et d'une équipe de prêtres de la 


juristes ni de policiers. Nos obser- 


que. en cas d’erreur, la France 
fasse revenir ceux qu'elle a f jus- 
qu’à preuve du contraire) injuste- 
ment expulsés .» 

Dans ce même esprit, M* Jean- 
Jacques de FeUce. avocat, mem- 
bre du Mouvement d'action Juüi- 


ont été motivées uniquement par 


immigres, prétendus coupables de 
délits graves, n’ont pu ni r expli- 
quer ni se défendre. Les^tr avaür - 
leurs immigrés serment^Üs privés 
mime du droit a être juges 7 » - ; 

Toujours à propos de cette 
affaire, la direction de la Soos- 
eotra, rappelant vendredi quelle 
a fait un certain nombre de 
concessions aux pe nsionn aires 
qui pratiquent la grève .de s 
loyers fie Monde du 23 avril), 
déclare qu’elle « continue de re- 
chercher une solution négociée 


tés » et souligne que certaines des 

K rsonncs expulsées avalent, se- 
i elle, tenté d* « imposer la 


Intérieure 
mportatloai .......... 

national de la CJJ3.T,- qui fait emploi des ressour- 
ces DE LA NATION : 
Consommation 

ménages.. 


. l’Issue de la réunion : « Pour le 
ministère de V économie et des 
finances, les deux premières 


blêmes qui subsistent, i 
M. Michel Râlant, secrétaire 

— f---- national de la CLRD.T., qui fait 

dans lequel il déclare nota mm ent partie de la commission, a déclaré, 
que les membres de la commis- - — .... _ 

sion qui sont Intervenus * ont 
approuvé la description de 
P économie contenue dans ces 
comptes. Plusieurs orateurs ont 
cependant estimé que les prévi- 
sions d’investissements étaient 
probablement trop pessimistes 
pour 1976. et que le taux de crois- 
sance pouvait être un peu supé- 
rieur - aux prévisions. En sens 
inverse, il a été remarqué que 
la reprise de la croissance ne 
permettait pas à elle seule de ré- 
soudre tous les problèmes actuels. 


iQTestlsunicnts 
In r. des entreprises .... 


du capital mais n' app ort er o n t 
aucune diminution du chômage. 

(—) Lq pouvoir d’achat des sala- 
riés augmentera moins qu'avant 
la crise. Il n’est prévu ni réduction 

de la durée du travail, ni effort hausse des prix a 
en faveur de la retraite à soixante 
s. ni relance des dépenses 


CONSOMMATION : 
En moyenne ennaelfi 


+ SJ 
+ 

— 4.4 


— «J 
+ 9.5 
— X7 


+ 

+ Al 
+ a.« 

— U 
+ 9.9 


prises et à remploi 
» En conclusion, M. Fourcade 
constaté que les difficultés 


Soulignées par les intervenants succès. 


celui que préconisait la CJ'JXT. L’augmentation du taux de salaire horaire retenue dans les der- 
nières prévisions gouvernementales est de 12 J. % en 1976 par rapport 
à 1975, contre 10J6 % retenue (également pour 1976) à la fin de 
Vannée dernière. 

En 1975, le taux de salaire horaire avait augmenté de 17 A %• 


H a toutes chances de déboucher 
sur une nouvelle récession si la 
politique de blocage des revenus 
salariaux n'est pas combattue avec 


La prudence est-elle mère de sûreté ? 


Pour quele motifs le ministère de 
l'économie et des financée ' a-t-il 
révisé ses prévisions économiques 
pour 1976 ? La progression de la 
consommation est globalement rele- 
vée d'un point et demi (de 2,4 en 
septembre 1975 à 3.9). SI erreur II 
y a. ce sera plutôt par insuffisance 
de la correction que par excès. En 
effet, la demande des ménages, qui 
représente l'essentiel de la consom- 
mation intérieure du pays, a pro- 
gressé de 7.3 •/• en volume en un 
an. grâce notamment au plan da 
soutien lancé par M. Fourcade, en 
septembre dernier. C’est dire que le 
nouveau chiffre retenu (+ 3.9 # /t) 
correspond & une consommation des 
particuliers pratiquement stagnante 
a son haut niveau actuel. 

C’est une hypothèse vraisemblable 
dans la mesure où la progression 
des salaires s'étant ralentie (+ 2.7°/# 
eu quatrième trimestre 1975 et pro- 
bablement + 3.2 °/a au premier tri- 
mestre 1976), le pouvoir d’achat des 
particuliers va progresser moins vite. 
Cette hypothèse n'est pourtant pas la 
seule plausible. En effeL la reprise 
économique se confirmant, les sala- 
riés peuvent fort bien accroître leur 
pression pour obtenir des hausses de 
salaires plus Importantes. La consom- 
mation pourrait alors, de nouveau, 
progresser à la rentrée de septembre 
après un plaleau — voire même une 


légère baisse — au deuxième tri- 
mestre. 

Autre hypothèse : les particuliers 
• tirent - davantage sur leur épar- 
gne. la peur du chômage étant moins 
grande, et compensent de la sorte 
la tassement de leurs salaires. Dans 
l'un comme dans l’autre cas. la pré- 
vision d'une progression de 3.9 V# 
de !a consommation apparaît comme 

Les investissements, quant à eux, 
diminueraient an 1076 da Vo par 
rapport à 1975. Cette prévision 
marqua un net recul { — 6,3 points] 
par rapport â celle faite en sep- 
tembre dernier. A l'époque, on 
misait sur une croissance des inves- 
tissements de 5 */o grâce, notam- 
ment. au plan de soutien gouverne- 
mental qui. avait l'ambition de relan- 
cer les Investissements. Le plan a 
réussi puisque des commandes impor- 
tantes de biens d'équipement ont été 
passées à la fin de 1975 et dans les 
premiers Jours de 1978. Mais ce ne 
fut qu'un feu de paille. 

L’examen des comptes des entre- 
prises montre que leurs résultats 
financiers ont été, en 1975, encore 
plus mauvais qu'on ne le pensait : 


dernière contre des taux de 75 Vo 
les années précédentes. Il est donc 
peu probable que les chefs d'entre- 
prise se décident à investir rapide- 
’ mont, leur souci numéro un étant de 
restaurer leurs marges bénéficiaires. 

Cependant le pessimisme des der- 
nières prévisions en la matière est 
peut-être un peu exagéré. Beaucoup 
d'industriels ont maintenant la liberté 
de fixer leurs prix au niveau où Ils 
l'entendent ; de plus, en retrouvant 
une activité normale. Ils améliorent 


leurs résultats financiers en produi- 
sant plus sans embaucher davantage. 
D'où gain de productivité Important 
Tout compte fait, une croissance 
da 5 V» de la production intérieure 
en 1976 constitue une prévision 
timide, comme plusieurs membres de 
la commission des comptes de le 
nation l'ont fait remarquer. En fait 
la croissance économique atteindra 
vraisemblablement 6 '/• cette année 
et peut-être même un peu plu* 
ALAIN VERNHOUS. 


LE TAUX DE LA BANQUE D'ANGLETERRE EST PORTÉ A 10,5 % 


avril, d'un point et demi i 


10,5 Te. Cette hausse est la plus 
forte qui ait été enregistrée de- 
puis novembre 1973. date à la- 
quelle le taux avait été augmenté 
d’un point trois quarts. 


caires devant suivre le mouve- 
ment. 

Le sort de la livre a été lnvo- 
des entretiens qui 


livre (voir «Sur les ma r chés des 
changes», de Philippe L a ba r de, 
page 26r, risque toutefois de 


ley. et les délégués syndicaux, sur 
le renouvellement de . l'accord 
salarlaL De son côté, le secré- 
taire général des syndicats bri- 
tanniques (T rade Unions 
Congrès) s’était déclaré devant la 
conférence syndicale européenne, 
confiant dans l'issue rapide de 
oes négociations, ajoutant que le 
nouveau plafond de hausse serait 
fixé à un niveau susceptible de 


Bretagne, les taux de prêts "ban- réduire l’inflation. 


PRESSE 


LA QUATRIÈME RÉUNION 
DE LA TABLE RONDE 
D» U FISCALITÉ. 

La fiscalité de la presse doit 
faire l'objet d’un projet de loi 
que le gouvernement déposera lors 
de la présente session parlemen- 
taire: C'est une obligation qui bd 
est faite par la loi de finances. 

mm- André Rossi et Christian 
Poncelet, secrétaires d’Etat, ont 
réuni pour la quatrième fols, le 
vendredi 23 avril, les repr é senta n ts 


des organisations professionnel- 
les de la presse, les rapporteurs 
généraux de la commission des 


finances des deux a ss embl é es , 
ainsi que les rapporteurs du bud- 
get de la presse. 

L'assujettissement de la presse 
à la T.V.A_ a été au centre des 
débats. Les taux proposés par le 
go uv ernement (2£ % pour les 
journaux quotidiens et 4 Ko pour 
les autres publications) ne" sont 
pas très éloignés de ceux qui ont 
été avancés par les parlementaires 
et acceptés par la quasi-totalité 
des représentants de la pr ess e 
(24. % pour les quotidiens, 3£ % 
pour les publications). 

Le gouvernement a- cependant 


années le taux de 4 Çi A 7 %. Les 


parlementaires présents et les 
présidents des syndicats profes- 
sionnels ont manifesté leur désac- 


cord. Une nouvelle réunion se 
tiendra le vendredi 30 avril. 


Production stable et chômage réduit 

rO.C.D.E. donne In Suède en exemple 
pour la conduite de l’économie 

Le modèle suédois n'est pas souplesse des procédures et 
périmé, c Certes, tes priorités, les ' 1 

institutions et les attitudes ne 
sont pas partout les mêmes, mais 
ü semble que d autres pays au- 
raient peut-être intérêt & méditer 
certains aspects de la Ja çon^ dont 

écrivent les experts de 1’O.GDJB. trament permettant de moduler 
(Oresmlatlon de coopération et lt pnfü temporel et peut-ttre 
de développement économiques) r ■ J - -* ~ ' 


préparé et peut être promptement 
mis en oeuvre ». 

Ainsi, les Fonds dlnvestisse- 


holm ont en pa r ticulie r c remar- j* constitution de stocks lmmédia- 


quablement réussi > à maintenir 
le plein emploL 

La Suède a été, l’an der n ie r , 
mm des rares pays membres de 
l'organisation où la production et 
remploi n’ont pas baissé. Malgré 
un recul des exportations, le pro- 
duit intérieur brut, grâce à une 
active politique anticydique per- 


les dispositifs en place «it p*rmi« 
la constitution de stocks i mmédi a- 
tement exportables dès la reprise 
de la demande extérieure. Enfin, 
les divers systèmes de soutien du 


marché du travail permettent 
d’offrir une formation, un recy- 
clage ou une situation temporaire 
de remolacement A tous ceux qui 
se trouvent privés de leur emploi. 

Le même satisfecit est ‘donné 
pour l’avenir. La stratégie a doptée 

termes réeis. Le chômage, quant à 

lui. a été ramené à son niveau le STSteSe^un^r^- 

nhTg bas depuis rinn ATtg- Rufin, — -a — - — -- — ■ — u 

la bausse des prix n'a pas dépassé 


moteur de l‘< 


Cette atil- 


le rythme moyen enregistré dans 

ra.CXii : nais te coûta de .1» rade ^expectative Tarait eoppor- 
.“fSSÎrt trme > amierperts de raaSjC. 


vantage que dans la plupart des 
antres pays. 

L'expérience suédoise fournit un 

exemple; souligne le rapport, des 

résultats qui peuvent être obtenus sur le plan national en 1977, 
pendant profonde récessio n s'améliore la. position relative de 


Un conseil : les autorités de 


tiens collectives qui auront lien 


A des actions sélectives — certains d’oeuvre. Ce résultat atteint, la 
parlent à ce propos de a réglage politique budgétaire pourrait 


en finesse » — même dans 


contribuer à faire progresser J 


pays dont l’économie est lourde- revenus salariaux en termes réels, 
ment t rib u taire des échanges tandis qae les perspectives écono- 
^ iniques se trouveraient « considé- 
rablement am&iories*. 


FAITS 

MT CHIFFRES 


I PETROLE : REPRISE DE 

LA CONSO MMAT ION FRAN- 

ÇAISE EN FEVRIER. — La 
consommation française da 

produits pétroliers a atteint 

9JB millions de tonnes en fé- 

vrier 1976, soit une hsusse de 
15.4 % par rapport à février 

1975. C’est pour le fuel dames- 

tique que la consommation s'est 

le plus développée (+ 34,7 %). 

En 1975, l'hiver avait été- parti- 
culièrement doux. Les hansse» 
sont moins importantes pour le 

gas-oil <+ 9,9 %), le fuel lourd 


> CXL : LE COMETE D’EN- 

TREPRISE DEVRA DONNER 
SON AVIS. — Le comité cen- 
tral d’entreprise de la compa- 
gnie internationale pour l'in- 
formatique (Cil.) a été dê- 
booté, jeudi 23 avril, de son 

action en. référé par le tribu- 

nal de commerce de Versailles 
(te Monde du 15 avril). H avait 


le 13 avril, estimant qu'il ne 

disposait du des informations 

nécessaires et avait Introduit 


nommé par le président du 
tribunal a finalement repris la 
th è se de la direction, A savoir 
que le comité avait eu sufB- 


falre dès le début du mois de 
mai. Ce refus bloquait toutes 
les décisions de restructuration 
puisque l'avis du C.CJ3. (favo- 
rable ou non) est indispensable 
pour la poursuite des opém- 
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LES PROGRÈS FOUDROYANTS 
DES TECHNIQUES PÉTROLIÈRES SOUS-MARINES 


T OUS les gisements d'hydrocarbures l pétrole et gaz! sont 
situas dans des formations sédimentaires. Sur la terre 
__ ferme, on estime les surfaces des bassins sédimentaires à 
6o millions do kilomètres carrés dont 25 millions sont favorables 
et j millions très favorables à La présence d'hydrocarbures. Sur 
les plateaux continentaux sous-marins (de o à 200 mètres de 
profondeur dcaul. ces trois chiffres sont respectivement de 15, 
5 et I million de kilomètres carrés. Au-delà de 200 mètres — 
marges continentales et mer profonde — ils passent à 90, 45 et 4. 
Si l'on considère les estimations des réserves de pétrole, les fonds 
marins sont prometteurs i les réserves prouvées sont de 90 mil- 
liards de tonnes sur la terre Terme et de 28 milliards de tonnes 
sur les plateaux continentaux. Mais il ne faut pas oublier les 
réserves possibles s 68 milliards de tonnes pour les plateaux 
continentaux, 60 à 150 milliards de tonnes (les estimations sont 
encore forcement très incertaines! pour les mers profondes. La 
consommation mondial*» âHnt < ne — j . 


consommation mondiale étant passée de 1.05 milliard de tonnes 
a- 1970. 2,70 en 1975 et devant passer à 3.5 mil- 

i 19 BQ- 1985, il est logique d'aller de plus en plus 


i I960 à 2.33 i 

liants de tonnes € ___ _ 

chercher le pétrole ou le gaz sous les eaux des océans. 

Pourtant, l’exploitation des hydrocarbures « off shore », 
des fonds lagrinaires. marécageux ou marins. 

( i asta jj Ci j e long do Ia ca ji„ 


fomienne. quelques derricks sur des estocades de bois de façon 
à exploiter les prolongements sous-marins de gisements terres- 
tres. A partir de 1930, les s t r u ct ur es fixes se multiplient sur le 
lac Maracaibo (Venezuela) et le long de La côte de Louisiane. 
H y a de l'eau, certes, mais la profondeur est modeste : en 1938, 
on fore, pour la première fois à travers.. 5 mètres d’eau. Il faut 
attendre l'après-guerre (19471 pour que la première plate-forme 
en acier, spécialement conçue pour 1* « off shore -, soit installée 
par 17 mètres d’eau et à 30 kilomètres au large des côtes de 
Louisiane. 

Vers 1960, les techniques propres &!' « orf-shore - commen- 
cent à se développer réellement, et à partir de 1970 les progrès 
techniques deviennent foudroyants grâce à l'impulsion donnée 
par la recherche puis par l'équipement des champs d’hydrocar- 
bures de la mer du Nord, la plus difficile et l'une des plus 
profondes des zones - off-shore - actuellement exploitées. 

L'été 1968 marque également un tournant capital pour I’ « off- 
shore ». A ce moment-là, en effet, le navire américain de tarages 
scientifiques - G1 om ar-Chall enger - trouve, dans le golfe du 
Mexique, des indices d'hydrocarbures sous 3 580 mètres d'eau. 
Cette découverte infirmait les idées généralement acceptées 
jusqu’alors i les spécialistes pensaient qu'il n'existait pas de 
pétrole sous-marin en dehors du plateau continental. 


Pour le moment, on sait à peu près forer par 800 mètres 
d'eau (le premier tarage par cette profondeur d'eau est en cours 
de réalisation au large de (a Thaïlande). En revanche, on ne sait 
pas exploiter par plus de 150 ou 170 mètres d'eau (les records 
actuels étant détenus par plusieurs champs de la mer du Nord). 
Cependant, le pétrole - off-shore - ne cesse de prendre une part 
croissante (en quantité et en pourcentage 1 de la production 
mondiale : I960, 103 millions de tonnes (soit 9,8 -, 1970, 343 mil- 

lions de tonnes (soit 14,7 Tél ; 1975, probablement 440 millions de 
tonnes (soit 16 à 17 %). En 1980, on espère produire - off-shore - 
900 millions de tonnes (soit 25 Toi par une profondeur d’eau 
atteignant — peut-être — 1 000 mètres. En encore ces chiffres ne 
tiennent-ils pas compte du gaz naturel. 

YVONNE REBEYROL. 

• - OFF-SHORE - se traduit littéralement par « au large des 
côtes »- Si nous employons le terme anglais, ce n'est pas par 
amour du franglais. Mais parce que - au large des côtes - est 
une expression qui ne rend pas très bien compte de la réalité. 
Elle ne s’applique guère ni au lac Maracaibo — une lagune pres- 
que fermée d'eau saumâtre — ni aux marécages ou aux - bayous - 
de Louisiane, où se sont pourtant développées les premières 
techniques modernes de 1* - off-shore ». 


O U 1 ILS soient continentaux ou 
Qcus-marlns, les hydrocarbures 
posent les mêmes problèmes : 
Il faut commencer par trouver les 
gisements, ce qui suppose des - aus- 
cultations - du sous-sol par des 
méthodes géophysiques, puis des 
forages d’exploitation. 

Paradoxalement,' le travail en mer 
b facilité l'usage des méthodes géo- 
physiques de reconnaissance, en par- 
ticulier les levés sismiques. U est 
beaucoup moins - dérangeant -, en 
mer que sur terre, do procéder aux 
explosions nécessaires. Cependant, 
par souci de protéger la faune 
marine, on a Inventé des appareils 
réduisant les effets nuisibles des 
explosifs classiques ou utilisant 
d'autres sources d’énergie : étlnce- 
loura, canons à air ou A eau, - cym- 
b a I c 3 » à brusque dépression 
Interne, etc. 

Pour les forages d'exploration, on 
a commencé par transposer, sur 
l'eau, les techniques' terrestres. Las 
outils de forage ont d'abord élé 
posés sur des estacades de bais ou 
de bâton. Puis, la profondeur et la 
distance de fs côte augmentant peu 
è peu, on a construit des plates- 
formes en acier qui jouent (a rôle 
d'un Do) artificiel, d'ou l'on travaille 

La plate-forme « 

En 1962, on a utilisé un nouveau 
typa de plate-forme : la seml-sub- 
mcrelblo. Cotte fols, la plate-forme 
n'est plus posée sur le fond : elle 
flotte, malnlenuo solidement en place 
sur le sue de forage par six, huit 
eu di« lourdes ancres pesant 10 è 
10 tonnes chacune- Co support est 
flottant, donc soumis aux meuve- 


Une «auscultation» plus facile 


comme sur te terre ferme. D'abord 
structures simples, ces plates-formes 
sont devenues des engins de plus 
en plus gros et de plus en plus 
sophistiqués que Ton déplace au gré 
des besoins. 

En 1953 sont apparues les pre- 
mières plates-formes aulo-éléva- 
trlces : le tablier coulisse de bas en 
haut ou de haut en bas le long de 
gigantesques - pattes -. Pour forer, 
les pieds sont posés sur le fond, 
alors que le tablier est remonté 
au-dessus de l'eau à une hauteur 
suffisante pour que les plus grosses 
vagues passent sous lui. Pour voya- 
ger, le tablier flotte et fait office de 
radeau (tiré par des remorqueurs) 
dominé par les pieds qui ont été 
remontés. Pour certains modèles 
dotés de très longues pattes (Jusqu'à 
100 ou même 130 mètres de haut), 
les segments supérieurs de celles-ci 
sont démontés pendant la durée du 
voyage. Avec des pattes de ces lon- 
gueurs, il semble que l'on ait atteint 
une limite: les plates-formes auto- 
éiévatrtces ne peuvent travailler dans 
des profondeurs d'eau supérieures â 
ito mètres maximum. 

semi-submersible » 
rnents de la houle et des vagues. 
Mais sa conception le fait échapper 
en grande partie A ces mouvements. 
Les plies supportant le tablier ont, 
en eflet, une hauteur de 30 à 
40 mètres, ce qui met le flotteur fixé 
A leur base A plus de 20 mètres sous 
la surface. Au large et à cette pro- 
fondeur, l'amplitude des déplacements 


des particules d'eau dus à la houle 
n'est plus que le vingtième de ce 
qu’elle est en surface. En outre, 
chaque pila sa comporte comme un 
flotteur-perche dont la période propre 
d'oscillation verticale est obligatoi- 
rement très longue. 

D'autre part, le volume de chaque 
pile Immergé temporairement au 
passage de chaque vague ne repré- 
sente que peu de chose par rapport 
au volume total piles-flotteurs, si 
bien que la poussée verticale alors 
Imprimée A l'engin est très faible. 


Enfin, les dimensions (2 000 A 
3 000 métrés carrés pour la surface 
du pont supérieur, 40 métrés de 
haut de ce pont & la base des 

flotteurs) et le poids (8 000 & 10 000 
ou 12 000 tonnes) contribuent à atté- 
nuer les mouvements propres de 
l’engin. 

Pour aller d*un site de forage au 
suivant, on dêbatlaata an partie la 
plate-forme, si bien que son tirant 
d'eau diminue d'une vingtaine de 
mètres A moins de 10 mètres. Arrivé 
A destination, l'engin sera reballasté 


pour acquérir sa position de tra- 
vail. D'où son nom de - semi- 
submersible ». 

Les forages pétrolière off-shore 
ne peuvent être poursuivis que si la 
plate-forme est relativement stable. 
D'une part, eur celle-ci est installée 
la table de rotation qui met en 
mouvement le train de tiges et le 
trépan qui tourne au tond du puits. 
D'autre part, la plate-forme et l'en- 
trée du puits sont reliés par un gros 
tube prolongateur de près de 50 cen- 
timètres de diamètre, le riser, A 


nntérieur duquel tourne le train 
de tiges. Ce riser est essentiel au 
forage et A la sécurité : par lui re- 
montent les boues de forage (i). dont 
la densité, savamment dosée, équi- 
libre la pression interne du puits. 
Il y a beau avoir un joint télesco- 
pique en haut du riser, celui-ci ne 
peut absorber un piionnement (mou- 
vement vertical d'un corps flottant) 
supérieur à 5 ou 6 mètres. Or une 
plate-forme semi - submersible com- 
mence à subir un tel piionnement 
seulement quand les vagues attei- 
gnent 10 mètres de crête à creux 
pour une période de 10 secondes, 
mais seulement 6 mètres Si la 
période est de 17 secondes. 


Se débarrasser des ancres 


LES PROBLEMES DU <RISER> 

P LUS gros, plus résistants, flottants et dotés du position- 
nement dynamique, les engins de forage peuvent actuel- 
lement travailler par 800 mètres de profondeur. Sans 
grandes modifications, ils seront capables dans un proche 
avenir de forer à travers 2000 ou 3 000 mètres d’eau. Toutefois, 
ü reste un problème sérieux à résoudre, celui du s riser s, ce 
tube prolongateur dont la présence restera obligatoire tant 
que l’outil de forage sera en surface — et on ne voit pas, 
pour le moment, qit'ü soit un- jour possible de forer en se 
posant sur le fond de la mer. 

Le iriser» est un gros tube d’acier de prés de 50 centi- 
mètres de diamètre, dont le poids au mètre (dans Voir) est 
de 375 JMIos. Pour un forage fait par 800 mètres d’eau, ce 
sont déjà 300 tonnez qui sont accrochées sous Vengin de 
surface. Par des fonds de 2 000 mètres, le « riser » pèserait 
( dans l’air ) 750 tonnes et il ne pourrait supporter les tractions 
dues à son propre poids- On travaille donc à mettre au point 
des s risers s munis de flotteurs qui soulageront le tube. 


calcul) est estimée à 24 mètres < 
le 56” parallèle et â 30 mètres sur 
le 81* parallèle, ait entraîné la mul- 
tiplication des plates-formes semi- 


soixante-qulnze 


l'effet des vagues, moteurs pour 
leur permettre de s'airio-propulser. 
Mais la mise en place ou le rele- 
vage de leurs ancres ne peuvent être 


de forage menacé 


par un danger quelconque. 

Lors de l'étape suivante — en 1971 
— (2) on a voulu affranchir l'engin 
C 1 ).*** boues de forage descendent de forage de tout système passif d’ar>- 


■ l’Intérieur du train de tiges, 
remontent par l'espace annulaire 
situé entre l’extérieur des tiges et 
l'Intérieur du riser en entraînant les 
débris de roches du fond du puits. 

(2) Le positionnement dynamique 
essayé arec succès en 1961 par une 
barge, le Cuss L est utilisé par le 
Clomar Challenger depi 
pour des tarages exclusif 
Uriques, sans riser. 


i 19fi&_mals 


le support flottant se main- 
tient au-dessus du puits en cours de 
forage grâce â des hélices trans- 
versales recevant las ordres d'un or- 
dinateur. 

Y. R. 

i Lire la suite page 25.) 
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EKÏHEPOSE-GTH 

POUR LES TRAVAUX PÉTROLIERS 
MARITIMES 

OFFSHORE ““ 

*■ Installations 

Siège social : 1 02, rue des Poissonniers 
75018 PARIS 

* Téléphone: 076-09-59 - Tétax: 660.212 

Depuis sa création en 1965, M.TJPM. a 
réalisé en dix ans: 

• l’engineering, la fabrication et l'installation de 
pris de 200 piates-tormes offshore, 

• la pose de pins de TDD km de pfpe-Dnes sous- 
marins, 

an large des cites de 14 pays d’Europe, d'Asie 
et d’Afrique. 

le chiffre d’affaires 1975 a été de 1,400.000.000 F. 
Effectifs : 1.300 personnes. 
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«ea tank co 


SEA TANK CO, Société Fran- 
çaise créée en 1 967 à l'ini- 
tiative de quatre grandes so- 
ciétés françaises de travaux 
publics, a pour objet Tétude 
et la mise au point de struc- 
tures marines en béton. 

Les résultats de ses re- 
cherches ont permis à 
SEA TANK CO de proposer 
des solutions adaptées aux 
besoins nouveaux créés par 
le développement de l'exploi- 
tation des champs pétroliers 
en Mer du Nord. 

Une plate-forme de traitement 


commandée à SEA TANK CO 
par le groupe ELF sera misa 
en place dès le p rint e mps 
1976 au champ de FRIGG. 
Deux plates-formes de forage 
etde production commandées 
par Ib Consortium SHELL/ 
ESSO sont actuellement en 
construction â ARDYNE 
POINT (Ecosse). 

D’autres typas de structure 
marine en béton sont actuel- 
lement A l’étude pour da 
plus grandes profondeure et 
d’autres utilisations. 


■ HW, 12. ras la Corboûer 94536 RUNSfS TSL: 6872232 
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L A mise- en exploitation de 

gisements sous-starlns par 
des profondeurs d'eau sans 
cesse croissantes a suscité, elle 
aussi, des innovations techniques. 
Mais, jusqu’à présent, les métho- 
des proprement dites de produc- 
tion offshore des hydrocarbures 
n'ont pas beaucoup évolué. Tout 
ou partie des organes des puits 
de production sont en surface, 
comme le sont la totalité des 
équipements de dégazage du 
pétrole, d'extraction des conden- 
sa ts du gaz et éventuellement de 
réinjection de gaz ou d'eau (1). 
On a donc construit des supporta 
fixes, posés sur le fond de la mer, 
znal3 assez hauts pour être hors 
de portée des pins grosses vagues. 

On a fabriqué ainsi des plates- 
formes en acier (des jackets)- o u 
en béton de plus en plus énormes. 
Pour les eaux tranquilles du Ga- 
bon, on peut se contenter de jac- 
kets pesant 700 à 800 tonnes pour 
une profondeur d'eau de 60 m. 


Les deux mutations de la production 


Pour les eaux très agitées de la 
mer du Nord, selon la latitude, 
il faut des jackets de S 000 tonnes 
et même, comme sur le champ de 
Forties (57* parallèle, 110 à 125 m 
d’eau), de 15 000 tonnes. 

Tous les jackets sont construits 
sur la terre ferme. La plupart 
d’entre eux sont amenés sur le 
lieu de leur pose, couchés sur une 
barge, poussés dans l'eau, bascu- 
lés et descendus doucement sur 
le fond grâce à un délicat sys- 
tème de ballasts. Pour les quatre 
<x monstres » de Forties. on a 
Installé un énorme flotteur socs 
le jacket proprement dit, flotteur 


trop légers pour que leur stabSlté 
soit assurée en période de tem- 
pête. 13 faut les douer an fond 
de la mer en battant longuement 
.des pieux (douze par jambe} qui 
pénètrent de plusieurs dizaines de 


les tabliers et les divers équipe- 
ments, tous « colis a pouvant 
peser chacun plusieurs centaines 
de tannes et manipulés par des 
grues flottantes. 

L'équipement d*nn seul champ 
offshore nécessite plusieurs /oc- 


tets ; un, deux ou trois d'où sont 
forés les puits dé production et 
où sont Installées les têtes de puits, 
un où sont mis l'unltè de sépara- 
tion (de gaz ou de condensais) et 
des quartiers d'habitation ; un 
éventuellement qui sert de sup- 
port à la torchère. On crée ainsi, 
en pleine mer, un petit archipel 
dHots artificiels dont le poids 
total d’acier peut dans certains 
cas dépasser largement les 
100 000 tonnes. Par comparaison, 
rappelons que le poids de la tour 
ï2ffe{ est de 7 000 tonnes. 



Des structures monstrueuses 

Avec les plate3- formes et réser- avantageuses. Construite en flot- 
voirs de béton — innovation due toison dans les eaux profondes et 
aux techniques françaises, — * on abritées d’un fjord norvégien ou 
arrive à des poids encore plus d’un loch écossais, une telle piate- 
monstraeirx : 210 000 à 550 000 t, forme peut y recevoir tout son 
ce qvii suppose un sol sous- équipement. Après remorquage, 
marin plat et résistant. Mats ce un simple baflastage la dépose en 
poids présente des contreparties douceur À l’emplacement prévu 


DE 12 METRES 
A 3 KILOMÈTRES 


lëes dans les eaux relativement 
calmes du golfe du Mexique. Mais 
H s’agit là d’une commande excep- 
tionnelle. 

De l'avis dé la - plupart des spé- 
cialistes, on approche actuelle- 
ment d’une limite. Il est raison- 
nable de penser que. pour -aller 
au-delà des 200 m. la technologie 
de la production offshore devra 
sabir une premières mutation. 

Pour les profondeurs comprises 
enre 200 et 1 000 mètres, on Ima- 
gine déjà un grand support flot- 
tant (analogue, dans son principe, 
aux plates-formes semi-submer- 
sibles), solidement ancré sur le 
fond et rassemblant l'outil de. 
forage, l’unité de séparation et 
les quartiers d’habitation. Seule 
la torchère serait à part, par 
souci de sécurité. Une telle instal- 
lation flottante suppose que les 
têtes de puits fiables et entière- 
ment télécommandées salent Ins- 
tallées sur le fond. Elle suppose 


installation aurait au moins un 

double avantage pratique : un 

seul support (S) 000 tonnes d'acier, 
peut-être) suffirait à l'exploita- 
tion d’un gisement, et, vraisem- 
blablement. le même modèle con- 
viendrait aux profondeurs allant 
de 200 à 1 000 métrés 

Au-delà de 1 000 mètres, lia 
pétroliers devront probablement , 
imaginer une deuxième mutation 
de la technologie de Volfshoru. 
On ne volt pas comment on pour- 
rait ancrer des supports flottants 
dans de telles profondeurs. Les 
lignes d’ancres actuelles seraient 
trop lourdes pour servir i autre 
chose qu’à se porter elles -mêmes. 
Certes, on travaille déjà à des . 
matériaux synthétiques légers 
mais aussi résistants que l’acier, 
et on maîtrise 1e positionnement 
dynamique. Mais des installations 
de production doivent être faites 
pour dorer vingt ou trente ans. 

Or U est trop tôt pour savoir 
comment ces nouveaux maté- 
riaux synthétiques vieilliront, et 
on ne volt pas encore comment 
les moteurs et les ordinateurs 


Groupe AM REP 


• 25 années an service de l'Industrie Pétrolière. 

• Première entreprise française de constructions pour l’Offshore. 

• 2 chantiers principaux de construction de plates-formes et d'équipe- 
ments nécessaires à la recherche et à l'exploitation du pétrole en 
mer à SA1NT-WAWDR1LLE et à CHERBOURG. 

• 150.000 tonnes livrées depuis 1971 à destination de la mer du Nord, 
de la mer Méditerranée et de la cote occidentale d'Afrique. 


UNION INDUSTRIELLE ET D'ENTREPRISE 

49 bis, avenue Hoche. — 75008 PARIS 
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exploiter un champ oH 
shore. Dans bien des ces, Il faut 
évacuer le pétrole ou le gaz par 
un pipe-line sous-marin, et, là 
aussi, la profondeur de pose a 
progressé très rapidement. En 
1968, tut Installé dans le golte 
Perslque le premier pipe-line à 
être posé sous ICO mètres d'eau. 
Le diamètre de la conduite était 
encore assez modeste (une cin- 
quantaine de centimètres), mais 
le record de profondeur ne lut 
pas battu avant la mise an 


T/A es; 


champs de la mer du Nord et 
divers points des côtes britan- 
niques. En tout, plusieurs cen- 
lelnes de kilomètres de tuyaux de 


profondeurs d’eau atteignant par 
endroits 150 mètres. Et toutes ces 
conduites sont soudées tous les 
12 mètres (exceptionnellement 
tous les 24 mètres ) sur des 
barges spéciales qui ne peuvent, 
bien évidemment, travailler que 
pendant les mois d'été et encore 
lorsque les vagues ne dépassent 
pas 5 mètres. 

Le prochain progrès consis- 
tera. curieusement, à reprendre 
une technique essayée avec suc- 
cès vers 1962 par Ig Gaz de 
France au large de rAlgérie. 


der à terre 2 ou 3 kilomètres de 
pipe-Hne, à remorquer ce long 
serpent rigide flottant an peu 
sous la surface de la mer et è 


Pour les prolondeurs acces- 
sibles à /'homme, on met eu 
point actuellement des chambres 
de soudure permettent de travail- 
ler iusqu'à 300 mèlres, au sec, 
mais en pression. Pour les pro- 
fondeurs Inaccessibles é 
rhomme, il faudra disposer de 
robots réalisant des connexions 
automatiques. Il semble, en effet, 
peu réaliste d’envoyer à grande 
profondeur des chambres de sou- 
dure è la pression normale, car 
c elles-ci poseraient de très 
sérieux problèmes d’étanchéité 
absolue. 


J BÉTON ±300 000 1 \ / 
(ACIER >40 000 1 | y 
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1 PRESQUE INDÉPENDANT DE LA PROFONDEUR 


et son propre poids lui assure une 
stabilité Immédiate. La superficie 
du tablier (plusieurs milliers de 
mètres carrés) en fait une De de 
dimension suffisante pour y Ins- 
taller plusieurs des équipements 
qui, sur un archipel d’acier, 
seraient dispersés sur plusieurs 
jackets. Enfin, la capacité du ré- 
servoir (150 000 tonnes de pétrole) 
donne ‘un volant suffisant pour 
permettre, sans arrêter la pro- 
duction du champ, d’attendre le 
chargement dans un n a v Ire- 
ci terne. 

Avec les profondeurs d’eau des 
champs offshore actuellement en 
cours d’équipement, on arrive à 
des structures monstrueuses Le 
champ de gaz de Frigg (110 m 
de profondeur d’eau) aura besoin, 
à lui seul, de 50 000 tonnes d’acier 
et de 750 000 tonnes de béton (ce 
béton suffirait pour élever un mur 
haut de 15 m et large de 1 m sur 
la distance Paris- Versailles ) . Des 
compagnies américaines ont bien 
commandé, pour des profondeurs 
de 300 m, des .plates-formes mé- 
tafliques destinées à être instal- ‘ 


également que soient complète- 
ment automatisées les opérations 
de connexions des réseaux de 
collecte (les petits pipe- Unes ame- 
nant le pétrole des puits vers 
l’unité de séparation) et des pipe- 
lines amenant la production du 
champ vers la terre ferme. Elle 
suppose enfin que l’on sache faire 
un long et gros tube prolongateur 
(le riserJ reliant le fond et le 
support flottant et abritant aussi 
bien les conduites montantes et 
descendantes de pétrole que les 
tubes permettant d’intervenir sur 
chaque tête de puits et que les 
câbles ou les circuits hydrauliques 
de télécommandes. 

Si le champ offshore était trop 
éloigné de la terre ferme pour 
être relié à celle-ci par un pipe- 
line. on ne pourrait — en l'état 
des techniques qui peuvent être 
actuellement Imaginées — exploi- 
ter que le pétrole. On inclurait, 
pour stocker celui-ci, un réservoir 
de grande capacité dans le sup- 
port flottant en . pleine mer. 
Mais on ne peut encore penser à 
construire une usine de liquéfac- 
tion de gaz sur une plate-forme 
flottante. L’exploitation des gise- 
ments de gaz naturel que l’on 
pourrait découvrir très loin au 
large ne peut être encore en- 


des systèmes, de positionnement 
dynamique pourraient fonctionner 
sans Interruption aucune et avec 
une fiabilité totale pendant des 
décennies. 

Y. R- 


LE SALUT DANS 
L’ENFOUISSEMENT 

L ES roragei d'exploratlor 
■ont possiblps l'été dam 
les eaux arctiques : ot 
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jr A plongé» profond» a précédé les progrèm 
J, do /"olf-shore. Dos équipe» de plongeur », 
evoc loun ca/ssons-v/e et leur » touretfea- 
•scenseura, sont présentes sur la plupart de* 
•nglna de forage, de façon à descendre à 150 
oif 160 métrés pour vérifier que tout a été bien 
tait ou pour Intervenir. Mais on sait que la plon- 
gée humaine a ses limites, probablement ver* 
6 00 ou 600 mètres. 

Il foudre taira appel de plu a en plus aux 
petits sous-marlns. Longtemps méprisés, cas 
•nglna ont prouvé leur utilité depuis un an ou 
deux. Certes, leur utilisation, surtout dans des 
mers difficiles, est toujours limitée par las pro- 
blème* que pose leur récupération par leur 
navire porteur. Mais les petits sous-marins se 
multiplient. En 1075, on en était ù seize en 
service dont douze en mar du Nord. 


Les 

interventions 

humaines 


Que fera-t-on lorsqu'on voudra exploiter de* 
champs offshore par 1 000 ou 2 000 mètre* dm 
fond? Certains systèmes prévoient d’envoyer 
régulièrement des homme* enfermé* sous pres- 
sion atmosphérique dans des capsules étan- 
ches venant se fixer sur An capsules, e Hoa- 
mêmes étanchas, entourant les tètes de puits. 
D’autres préfèrent envisager des manœuvras ou 
des y/ifwvonttoRs télécommandées depuis la 
surtacs. SI sera Impossible, disent les partisans 
de cette deuxième méthode, de d amender à de* 
hommes de descendre couramment è de* pro- 
fondeurs de 600, 1 000 ou 2 000 mètres. D’au- 
tant plus que les Interventions seront nécessi- 
tées le plus souvent par un Incident ou un acci- 
dent. Certes, Il faudra concevoir un matériel 
permettent une Intervention humaine mais celle- 
ci devra rester rigoureusement exceptionnelle. 


Une part importante du marché mondial 

E 


Le coût exorbitant 
de la mer du Nord 

L ES hydrocarbures de la mer du de francs, mais une plats-forma 
Nord sont actuellement, ceux d'acier, avec ses équipements, coûtait 
qui demandent les plus gros In- 24 millions de francs en 1967-1971 
YOOÜB30 monts et ceux-ci y croissent pour 30 ou 60 métrés d'eau, 130 mH- 
— • comme la vitesse du vent et la lions en 1974 pour 82 métrés d’eau 
hauteur des vagues — du sud vers la et coûtera 540 mHIions en 1977 pour 
nord. Ekofisk (avec ses satellites) a 150 mètres d’eau, 
nécessité 20 mHflards de francs. La pose des pIpe-Dnes est égalo- 
Fortles 9 milliards. Frigg, Ninlan et ment hors de prix : l’utilisation d’une 
Brent coûteront, respectivement, 12, barge de pose avec son cortège de 
15 et 16 ou 17 milliards de francs, bateaux de service, de remorqueurs 
Par comparaison, notons que l’équl- ot d’héllcoplôres revient à 650 000 ou 
pâment do Laeq a nécessité 3,5 ou T million de francs par jour ; le coût 
4 milliards— 


i N France, or 
pétrole, mais 
Ce slogan, seriné depuis 


quelque temps, fait sourire. Mais lions), 
dans le cas de V offshore, u est 
rigoureusement vrai. Bien que 


1975 (sur un budget total de forages pétroliers à positionne- 

des Idées. 165 millions) et 50 millions en 1976 ment dynamique (CFLP. - CIT- bon) par 60 mètres d’eau de trois 
“ A ** *" budget total de 250 mil- ALCATEL). Le Pélican a quatre t^tes de puits sous-marines en- 

- petits », le HœjdrtZZ, te tièrement télécommandées, avec 


du kilométra posé varia de 3.5 é 
5 millions de francs. 

SI on veut aller voir au fond e® 
qui sa passe, la Journée d’une équipe 
de plongeurs revient à quelque 

— _ 7 200 francs par Jour. Quant aux 

place à Grondin (Ga- p<^ïlIonnémBnt dynamique. La Journée petite soua-marlna. Il faut compter 


Pour l’exploration, le matériel de 
forage coûte cher : de 180 é 250 mil- 
lions de francs pour une plate-forme 
eeml - submersible. 215 millions 
pour un navire 


iiçuuieubKmeiu, vrai, oien que n ,q 7& _ n dernier) et bientôt le Pingouin ; ~ , 

jtepojmrae. dam l'état actuel de %, “gaUSaSSé éconZ * technique français est donc eenrira 4 fc f er J“ 


l'exploration, de gisements off- 
shore, la France a su conquérir 

part importante du marché créé 


mique européenne. En effet, les de ci ? q ^ 

lé té s rassemblées dans le “* 


mondial de certaines technologies 
sous-marines : plus de 4.5 mil- 

“??* * SE? P 19,5 £** 9 4 


dynamique existant actuellement, (Elf-Erap, COMEX). 


de forage revient environ à 400 000 F environ 65 000 francs par Jour pour 
et II ne faut ni oublier que trois mois un simple engin d’observation et 
au moins sont nécessaires pour forer 70 000 francs par Jour pour un véhl- 
un puits ni que six é neuf puits sont cule - cruche-plongeurs » d’où II est 
-secs- pour un seul prometteur... possible de sortir pour une Interven- 
tion. L'« aventure de la mer du 
Pour l’exploitation également, les Nord - aura coûté, estime-t-on, de 
prix sont fort élevés : une torchère 1960 é I960, quelque 175 milliards de 
oscillante ne coûte - que - 40 millions francs. 


> 1973 : mise en place des 


_. .. peut-être du marché mon- 210000 tonnes du réservoir 

dial de ces branches), donnant ^ béttm précontraint d’Efcofisk 

ainsi directement du travail à plus (DORIS) - treize réser- 

? CTdi' , sji d iîKü£ îSÿMrrasr.Sfc 

m™. i_ -«<-». d— 1974.J07 j. *86mWlra, de ££g 1 n { , ont f£ tSusfeï. 

trancs pour 1975 et 1978. A as Œ constructtoo pour la mer du 
L’effort français dans le do- sommes il faut ajouter celles qui a on t quatre par DORES et 

maine de l'offshore a démarré en 50111 allées directement à des so- trais par fi*afrcn)r Co (société 
1963. alors que l’on n’exploitait les clétésfrançalses : 144Æ5 militons française). 


champs sous - marins que par 


_ francs pour 1974-1976 

30 mètres d’eauT” Cette 13 - 93 millions de francs pour 1975 
éé le Comité et 1976 - 


année-là a été 
d’ études pétrolières marines 
(CJEPJlf.) qui a harmonisé les 
recherches en regroupant l’Insti- 
tut français du pétrole, les sociétés 
pétrolières françaises (C.F.P. - 
Elf-Erap et S.N.P.A.) et diverses 


Quelques 
: premières > 


• 1974 : mise en place.du pre- 
mier x monstre » de Forties, 
pQate-fonne de production en ader 
d'un poids « nu » de 15000 ton- 
nes (S.T, Mt associé à L&ing 
Pipe-llnes off-shore) ; 


Pose d’un plpe-itae par 310 mè- 
tres d'eau dans le lac Léman 
(Quille) ; 


j l j Les efforts menés dans le cadre 
rorâmilès spécbülsées dànsTûne 
branche technologique parti eu- “ 

litre (Compagnie générale de géo- 
physique, Comex, Doris, Entre- # 1968-1971 : pQate-farme osefl- 

pnso de travaux pétroliers mari- lante expérimentale (Elf-Erap et Mise en service de la barge 
times, Flopetrol. Forex-Neptune). compagnie fançaise d’entreplses E.T.P.M.-1601 conçue pour poser 
En plus des sommes consacrées métailiqjres). Trois plates-fcmes de »„ ffi l6 ff n P J? 

nus recherches technologiques par oseUlantes Jou ant en mer du Nord pœittai de b»raü. 60 TOI tra- 
ies Industriels, le CEP.UL a reçu le iMe de torchèreou depode de j»s) et powMnl^erdesera- 
l’appui financier des pdurolrs pu- ? har *™“i “L 414 ÜL jm.Î 

blics : par l’intermédiaire de la Ie même principe en 1974 et 1975 065 métriques) (E.T-P.M.). 

dlmllon des carburants du m- P“ ra SSStliS.'” 1 ' an4trita> * • I97S : plongées de travail g 

nistêre de l'Industrie et de la œ “œtuctlon. _ m ^ ^ 

• 1972 : plongée en caissons à dor (COMEX). 

— 610 mètres (COMEX 
CNEXO) ; 


recherche, il a bénéficié d’un 
dotation spéciale prélevée sur le 
Fonds de soutien aux hydrocar- 
bures: 225 millions de francs de 
1963 à 1974 (sur un budget total 
de 535 mimons). 25 millions en 


• 1976 : plates-formes-poids de 
production en acier pour Loango, 
au large du Congo (Union Indus- 
trielle et d’entreprise) ; 


Une « auscultation » plus facile 


f Suite de la page ÏJ.) 

L'ordinateur so rélèro soit ù un 
1:1 vertical tondu ontre la coquo ot le 
puits, soit, le plus souvent, à plu- 
sieurs émetteurs d’ondes ultra-sono- 
res posés autour du puits. En cas 
dV*tr£-mo urgence, Irenle-doux se- 
conder. sont suffisantes pour obturer 
lo puris, couper ta train do liges et 
déconnecter te rrSt’f. Le dangor 
passé — ou l’QnnÉKJ suivante — le 
syr.iêmo do réontrêe pormottra do re- 
trouver la puits abandonné et d’y rô- 
btrodulre un nouveau train do tiges. 

Pour lo moment, les aoûts supports 
do tarage datés du positionnement 
dynamique sont des navires. Ceux-ci 
ont l'avantage de pouvoir aller d'un 
che do Tonga à l’autro par leurs pro- 
pres moyens et A une vitesse de 12 


ft 13 nœuds. Ils permettent aussi de 
loror dans les mère A une plus 
grando profondeur que les plates- 
formes semi-submersibles puisque 
les possibilités d’ancrage de celles- 
ci devraient atteindre leurs limites 
vers 300 ou 400 métrés au grand 
maximum. Ils permettant enfin de fo- 
rer dan3 les mers arctiques ou l'arri- 
vée d'un iceberg peut contraindre 
à la fuite. En revanche, les navires 
sont beaucoup moins stables que les 
plates-formes eeml-submerelbles. lia 
sont donc toujours dotés de dispo- 
sitifs antlpHonnemenL. 

Las premiers navires de forage ont 
des systèmes antiroulis. Mais ceux-ci 
ne semblent plus nécessaires. La na- 
vire. libre de toute attache, peut tou- 
jours s'orienter par rapport â [b houle 
dans le sans le plus favorable pour 


ne pas rouler. Le roulis n’est évidem- 
ment pas évilable s’il y a des boules 
croisées. Mais, dans ce cas, las va- 
gues rendent Impossible de toute fa- 
çon la poursuite du forage. 

L’Idéa] serait de faire des plates- 
formes semi-submersibles à position- 
nement dynamique. De tels engins 
auraient A la fols la stabilité et la mo- 
bilité. Mais aucune plate-forme de 
ce type ne semble exister A l'heure 
actuelle. On connaît seulement deux 
projeta français : Dyposeml préparée 
par l'Institut français du pétrole. Fo- 
rum er et ta. Compagnie française 
d'entreprises métalliques. Dynacat 
conçue par Forex-Neptune. Les plans 
«ont prêts. Il ne manque plus que les 
clients. 

Y. R. ! 


1973 EKOFISK 1 



-OFFSHORE 
ENGINEERING, 
-OFFSHORE 
SURVEYS. 

- DEEP DIVING 
SERVICES. 
-CONCRETE 
STRUCTURÉS. 


Spécialistes Offshore. 
Etudes de milieu. 
Plongée profonde. 
Ouvrages en béton 
précontraint 


maim nmrp 

83/85 BOULEVARD DE LA GARE 
75640 PARIS CEDEX 13 
TELEX : 270263 F 

PHONE : 58889.30 


elf aquitaine 

Pionnier des activités pétrolières marines 

consacre à ht recherche et Féquipement de gisements en mer 
plus de S0 % de ses investissements totaux s près de 3,5 milliards 
de francs eu 1974 et 6,5 milliards de francs en 197S. 

Effectue annuellement quelque ISO forages en mer , dont une 
centaine opérés directement. 

Obtient aujourdtkui SS % de sa production pétrolière à partir 
des gisements marins. 

Démarre en 1976 une des deux seules stations mondiales d'essai 
de production automatisée sur le fond. 

elf aquitaine met son énergie an service des Français. 
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bancaire lndlspera. Expér. d 


_ des conditions de travail agréables dans 
b ambiance Internationale. Elle dispose, en outre. 


. Banque des Règlements interna- 
" 'instr. 7. Case Postale 262. 
: - Discrétion absolue assurée. 


eau DE LIMAGE A EPIHAL 


UN PROFESSEUR PLASTICIEN 

DE LA COMMUNICATION VISUELLE 


i renselgnemei 

> l’Image (Ecole des Beaux- Arts) 
e des Jardiniers, 88000 KFINAL 
1. : (28) 82-98-91, poste 163. 


17004 LA ROCHELLE CEDEX- 


formation 

profession. 


SEMINAIRES FORMATION 


27300 BERNAY. 


witie. T. 2S4-43-S2. 


verte, excel. étal, 4? 600 km. Px 
9 500 F. TéL 08-76-10 sp. 20 K 


TEODUC. SUP. PlffiffiEME 

28 scs, cwin. chauffage VMC. 
dynamique, désirant Évoluer, 
cherche emploi dans entreprise 
tuyauterie Jndustr^ bâtiment ou 
pétrole, région parisienne. 


laltens, 75427 Paris* 1 . 


cours 
et leçons 


î enselgn. donne cours part. 


LES AIGLES DE PANICALE 


Terre-Neuve, Agfrfar, 


I * immobilier 


LA SEMAINE FINANCIÈRE 


SUR US MARCHÉS DES CHAN GES 
Remous sur la livre 

Une fols encore, la UVRB a rations de M_ Murray, secrétaire vis-à-vis des devises faibles, et 
tenu la vedette sur les marchés général des syndicats brltanni- du DOLLAR, peidr^ ^guejqiiea 
des changes. Son vif recul Jeudi, ques. Indiquant qu’un accord sa- ‘ ' ” 

bien qu’en partie corrigé par la larlal serait r* — ’ 


pratiquement réduite à qi 

par la fermeture 

des places financières le 

lundi de Pâques. 

La baisse du STERLING s’est 
amorcée dès mardi- Ce recul ayant 
oqué, dit-on, par la 


semaine En dépit de ce redressement, le 


r le comportement 

Cours moyens de clôture comparés d’une semaine à l’autre 

(la ligne tnjérietur donna «ta de la JfrmuJM prtcédente) 


producteurs de pétrole en paie- 


la LIVRE devait brutalement s’ac- 

célêrer jeudi dés l’ouverture. Ce Nev-rwfc . 
mouvement, attribué par les epé- 

cialistes d’une part au rejet par 

les syndicats écossais des propo- Ptfil 

sitions gouvernementales de 11ml- 

ter la hausse des salaires à 3 r D . 


lesquelles ce sultanat de 111e de 1 

Bornéo, après bien d’autres, envi- Francfort. 

sagealt de diversifier ses balances | 

fitâUsgs. revêtait rapidement une I 

grande ampl eur, et en fin de Bnounn 


57.35C8 106.2327 



lar, cours qui faisait ressortir une 
parité de 8,46 F environ à Paris 1 
Dans l’après-midi, un commu- 
ïdïquint 'm^e'^valt'^ntraînt lement fléchi vis-à-vis de toutes, du FRANC, ce qui par parenthèse 
les établissements de réescompte à ,es devises sauf la LIRE Italienne tendrait à prouver que les cr nui- 
se refinancer par des emprunts à «5 u ' ele a entraînée dans sa chute, tes que suscite cette réforme ne 

sept jouis au taux de 9 ^ La LIRE a donc été une fois sont pas aussi grandes que cer- 

décision oui laissait prévoir une encore la grande victime de la tains vaudraient le faire croire, 
hausse du taux de l'escompte chute de la LIVRE, bien que les Les cambistes en tout cas se plal- 
porté de 9 à 10.5 & le lendemain interventions de la banque cen- soient à souligner en fin de sa - 
— provoquait une reprise tech- traie aient provoqué, vendredi, un malne qu’aucune pression à la 
nique qui permettait d’effacer une léger redressement de la devise baisse du FRANC n’etalt pour 
partie des pertes de la matinée, italienne. 

Cette reprise était confortée à la Le FRANC, à l'inverse, s'est très 
veille du week-end par les dénia- honorablement comporté, montant 


LC MARCHE MONETAIRE 

Attentisme 


né ta ire de Paris, où le loyer 
jour le jour n’a pas varié d’un 
vendredi à l'autre, se maintenant 


18 % à 13 Te la croissance de la 


jeudi : la Banque de s or pendant le second semestre 
France Intervenait sur bons du 
Trésor à 7 1/2 % et à 7 5/8 Vo 
sur effets de première catégorie, que risque de i 
ce qui maintenait le taux du certain durcissement de l'en cadre- 
marché à un niveau légèrement ment du crédit, n conviendra 
supérieur. Mais, & la veille du néanmoins de ne pas s'attacher 
week-end, l’Institut d’émission Uniquement aux variations appa- 
cessalt ses interventions, et l’on rentes des pourcentages de pro- 
revenait au statu quo. gresslon : la base de calcul est 

L’attentisme est donc de ri- toujours la situation à fia décem- 


de la nécessité de défendre te banque, 1 m quotas auto! 
franc, Il serait possible d’envi- P®s été i atteints, ce qu 
détente des taux. Cer- “ 


prudent de crédits désencadrés (exportation, 
ié tente. La etc-)- La seconde partie de l’an- 

-gne sur les née n’en risque pas moins d’être 

échéances lointaines (un an et Pénible pour certains établisse- 
plus) Illustre cet état d’esprit. ments, comme en témoignent les 
difficultés du Crédit agricole, qui 


Un autre sujet préoccupe 
tueUement les milieux bancaires : 
les autorités monétaires et les 
pouvoirs publics vont déterminer 


éclate littéralement dans 


FRANÇOIS RENARD. 


elle-même qui semble 
baisser la pression mais plutôt ié 
fait que celle décision dissipait 
en partie les craintes de voir la 
Suisse imposer un contrôle des 
changes comme la rumeur en 


rant de courte durée puisque 
jeudi, la baisse de la LIVRE ai- 
dant. la hausse du FRANC SUISSE 
reprenait, contraignant la Banque 
nationale suisse à intervenir pour 
la limiter. 

Le DOLLAR enfin a été diver- 


douteux que la devise américaine 
subit d’une certaine manière le 
contrecoup « mécanique » de la 
baisse rapide de s m onnaies telle 
la LIRE ou la LIVRE, puisqu’elle 
sert de * véhicule » aux transac- 


PHILIPPE LABARDE. 


LES MATIÈRES PREMIÈRES 

NOUVELLE HAUSSE DU CUIVRE ET DU CACAO 


METAUX. — Hausse persister 


pourrait décider un relèvement du 

prix plafond et un nouvel allège- étaient paralysées j 

restrictions frappant les puis la mi-mars. On estime ù 

m papa membres. 850 000 balles les quantités bloquées 
hé libre de Londres, sur place prêtes à être expédiées, 

'aluminium s'établis- Entre temps en Europe, les stocka 

lime la tonne contre seraient revenus de 290 000 balles à 


ponds aux prochaines ventes, 
juillet et février, les achats 


TEaTILES. 


des cours de la 


es- période correspondante de la précà- 


atlonal de ré tain se les divers marchés A terme. Les ven- 


eur dente saison. 


COURS DES PRINCIPAUX MARCHES 


du 23 avril 1976 
lies cours entre parenthèses sont ceux de 
METAUX. — tondre» (en sterling par — Cale 


(130-135). 

— 5 1 n - b p c 
Détroits par 
lnch (1 083). 

par livre) . coton, mai. 60.55 (61) : 
Juif- 61.75 ( 60 J 0 ) ; laine suint, mal. 


(en dollar» de» 


?-York (en cents 


I Sâlow. RACO. TeL : 225-71-19. 


loch. (£10) ; Jute (en sterling par 
tonne) Pakistan, - WM te grade C, 
205 (204). 

— Roubaix (en fEanoa par Ulo) : 
Uine. mai. 22^5 (22,45). 


l semaine précédente) 


13,85 (14,05) mal. 13 M2 (14.06). 

— Londres (en livres par tonne) : 

sucre, mal, 184,50 (180.60 : août; 
185 (181,60) ; café, mal, 1 355 

(1 237) ; JuilL. 1 378 (1 249) : cacao, 
mal. 1078 (988) : JuilL. 1064 (986). 

— Paris (en francs par quintal) : 
cacao, mal. 905 (847) ; JuilL, 020 
(840) ; café, mal, I U0 (1030) : 


août. 1 822 (1608). 

ago (en cents par 
auj : blé, mal, 349 3/4 


273 1/2 (270 1/2). 


de nombreux négociants. 


faite en décembre 1975. 


MARCHÉ DE L # OR 


Or Ha (Uta Na ma).,. 

— (kilo en îtRgrt). . 
CM ce française [20 tr.j 


Pièce saisie (20 fr.).. 
Union latine (28 trj. . 


• Pièce tunisienne 128 fr.) 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


M. Kissinger commence à Nairobi le meurtre dun garag i stc nimojs et . « s on employé 

0NDE son voyage africain À aucun moment, Roland Agret n'a été dans le coup 

toor* I lâ 9 pré^ vendredi 23 avril à' Londres, avant de se rendre dans sept Etats I déclare Antoine Santelli devant la cour d'appel de Dijon 


, Pr ^ -, . d’Afrique noire. Il s’est entretenu avec M. RamphaL secrétaire 

0914 ** * général du Commonwe&lth, qui revient d’un voyage en Tanzanie 

2. DIPLOMATIE et an Mozambique, au cours duquel 0 a discuté de Halde que le 

Commonwealth et les Nations unies devaient apporter au goover- 
2- ASIE nenrnt de Maputo, à la suite de la décision du Mozambique 

3. AMÉRIQUES d’appliquer les sanctions prises contre les dirigeants de Salls- 

— BRÉSIL - le en France hai 7- L® samedi 24, le secrétaire d’Etat américain est attendu 

c-i» t à Nairobi. 


Dijon. — Coïnculpé dans 

l’affaire du meurtre d’an ga- 

ragiste nlmois et de son em- - Tow tse détails pooc réefteor tf engager «or le plan Judiciaire toutaa 

ployé, pour lequel Roland - raftaln - nous ont été donnée actions contre cos allégations men- 

Agret a été condamné à par fee deux hommes, et A aucun songères 

quinze zms de réclusion cri- moment Agret tfe été dans te coup, . UarMin _ u, Jasn niamlnr ■ 

min elle. Antoine Santelli a U C assistait pas aux conversations- accue mr RVeC «aUsfscHon tes décU- 

déclaré, vendredi 23 avra-l»- -_/*»» non» somwe, ««toc, d Antoln. smtelll répo*. a. 

"5* -ï S BTec ?T ^ ■ - ooosldé- ^ rM . renconrrar dan, 

Mlle de la coor d appel de «on, couva, un Aattoaraur de po/fco. r _ ort __ w , .nn ~, f . r. 

D«on, qa-ü était venu . rml- **Wd. cten» te MA. toraquk TTÎ^ * 

qaemant dans le bat d'inno- Tel éti «nnncfa o»r le commission des comtes os permettent 

center Roland Agret An- tTenqiMe. en mob de ment dernier. d , ntudelm ftïumte nomS» Pour 

toine Santein comparaissait ■« unfeunnnnr on raison de «es B , ç^cn,, son Ou de senti 

devant cette cour après avoir ratent», m te pose, car rü .SS 2 ô”o™ tewbfe 

rolt sppel d-rm logement le TO cdk rdanmt es. Urne Adret s été raçu, par M. Gaston 

rati jfnwnMt A six mois de le SAC» * nu it.i ■ ■ ,i r _ j_ ii.ia.ru. _ J 

prison pour tentative d'êva- Alto*» Santal» a encom déctaré ouô ^tto dSeïdt riSléo 


De notre correspondant “* 


de président Einedo Smel. déclaré,’ vendredi 23 avril, d«- 

t-i (he Un climat peu favorable vont i» chambre commuon- 

— ITALIE : on pops gagné par ndlld d ® U coaT « «PP* 1 6» 

la violence. Outre de la décolonisation de Es-Salaam fournisse l’occasion de Dijon, qu’il était venu « uni- 

r Afrique australe, le secrétaire manifestations, plus ou moins quement dans le but d'inno- 

S. AFKiaOE d'Etat pariera avec ses Interiocn- < spontanées », contre le dateur tenter Roland Agret An- 

— TUNISIE: U dief do teçrs d'aide éOTnmmqne et Bnan- tfoutre - AtlanUiiaa. M. JOmo Santein ccôoparalssalt 

--.nj. r ; l v _ _ - f t A c 1ère, de coopération militaire et Kenyatta, l'ancien leader de la i , . rJ 1 t r 

» - , Ja des projets de nouvel ordre éco- rébellion man-man, n’a cessé de 

condamne a mort. nomique International. renforcer les iîs»n< rmtTOtnt son. Lait appel a nu Jugement le 

fi -7 POIMTOOE L’aide économique et flnan- pays «rrr Etats-Unis, alor s que co ndamn a nt A six mois de 

i -i _ nd Am ni n p cière, traditionnellement Impor- M_ Nyerere se réclame toujours prison pour tentative d’êvar 

— le conseil national de t&Bte an 3^5^ depuis un siècle, du non-alignement. sfon. 

élit le secrétoire géoérœ. en vole d’accroissement en Zaru- 

— Un colloqua sur la nalganca pLe et au Ghana, Intéresse tontes Lrhana . en tout cas, le quotl- Antoine Santeitt a ajouté : ■ Les 

dp parti socialnte. les capitales oMcaines. cor Biles ^Sf*, ne “2“ t« ssssMaei, [du sursois!» si de son 

_ c., _ rmmae veulent diversifier leurs parte- £nostlljîé de lopinlra à fa. pod- employé] que fa/ commis pour te 

7. ÉQOIPEMElfT ET 8ÉGW8S naires internationaux. Le cas de iEtate-ünb et, gomme de BOOM francs m'ont été 


LE MONDE AUJOURD’HUI 


sur la télécratle, par Martin. 
Grégoire** * inea d " Moula 


herSon d'autant pins grande le eritfe «prés. C'est on mtchm vt^mmn .qu'il soit procédé surto- luaiqo» dans un 

ü ALrl q ne A n e pas avoir mn voyage. ridendt» qui. le, dmn, Ms. nos s S Mtolo. SronoIlL cZZmtmUpiere, 

a ?°SS&A PHIUPPE DECRAENE. . rem,, r.^et. .... SSJS^üSS 


le gouvernement que contrôle, à 


Luanda, le Mouvement populaire 
de libération de l'Angola. 

La coopération militaire 


course aux armements due an 
climat de tension qui leur parait 
se développer. Le Kenya et fa 
Tanzanie veulent acquérir des 
armes pour se préserver d’éven- 
tuelles attaques venues de l’Ou- 
ganda. Le Ghana entend faire 
de même en raison du voisinage 
du Togo, où se développe un 


19-20. ARTS ET SPECTACLES nég&l veut se préservi 

— THÉÂTRE : la Nsi t d. Jam- S'Æ.Sî roïl 

r VH : 7 Ï"°' Î ‘tfüTT Enfin, te Zaïre, dont 
cite, de Frautz-Xarw Kroetz. ^ en armement s’ 
n qmirrx inefficace face aux 

zi. oruaid MP T, a , souhaite p« 

— KARATÉ : une daripUna A ^ formation de ses off 
te rochcrdro d. « -sW otg^ot ^mirions 

a -a unEfflMONME gSV'.E-tfi 

ET SOCIALE économique plus juste 


Dier Kroetz. rité en armement s’est révélée 
Inefficace face aux forces du 
mp.t.a , souhaite perfectionner 
disdpliiw A formation de ses officiers, sous- 


d’Estaing sé pose, au nom de là 
France, en champion- d’un ordre 
économique pins juste. M. Henry 


LamanHestationdesoinfriendela SNIASàChâteauroux 

Quand la C.G.T. et l’Ü.D.R. 
rivalisent d’anti-américanisme... 

De notre envoyé spécial 


de faire assaut de nationa- doivent fermer , et leurs cinq- 
llsme. voire dTanti-américa- cent soixante-dix employés, 
nisme. Avant de lancer un seront éparpillés pour la 
triple « oui » devant les ira- plupart dans différentes usi- 


mNinumisF • u, Kissinger s’est présenté, au 'nom 

Luruuni,i ukc . m reprise dœ Etats-Unis, en propagandiste 
se confirmant; le gouverna- d’une collaboration étroite entre 
ment rectifie ea .hansat tes pays développés* des Etats afri- 


q notre mille faabttonts. des rœsources », et n est prévu 

a i 25. LES PBOfflîS FOUDROYANTS Q»l?Æ°”d4 

DES TECHNIQUES Nations unies pour fa coopéra- 

PmOUEfiîS S0GS4UHINES (CNüCED), AJTÎEERII 

^ président Ford propose des for- 

mes nouvelles d’aide américaine 

LIRE EGALEMENT Cependant, dans le climat de 

radio-television ns a ia surenchère qui prévaut actuelle- 

rad io- television ça a 16) menj aur le continent noir, fa 

Ann oncée classées (SS) ; Au- réafflrmafdon de l’intérêt que les 

roya-aa ,jji : 1 Américain portent touÆi à 

rote«?Ti»”?sët; Eféara .-’S ‘ïSks 

La »»»n»iiM onandère et la xorua d lm cuites. SI 1 étape de Nairobi 

dn valeurs (26-27). doit en principe être calme, H 


tiale et oui à la France », décision date maintenant de 
te secrétaire général de la deux ans. Resteront sur place 
fédération C.GJT. de la mi- momentanément dans des to- 


i déportation » ou, disent-ils. 


président Ford propose des for- responsable syndical, est i 
mes nouvelles d’aide américaine [ locomotive du train de l'a 


Cependant, dans ie climat de applaudissements de t’assis- pression d’un responsable 

surenchère qui prévaut actuelle- tance, a déclaré la guerre éco- local de la formation profes- 

ment sur le continent noir, fa inique aux Etats-Unis : < Pas sionnelle, a pr ès le premier 


surenchère qui prévaut actuelle- 
ment sur le continent noir, fa 
réaffizmation de l’intérêt que les 
Américains portent toujours à 
l’Afrique n’ira pas sans quelques 
difficultés. Si l’étape de Nairobi 
doit en principe être calme, ü 
n’est pas exclu que celle de Dar- 


de Concorde & New York ? c coup de poignard » qu'avait 
Pas de Boeing & Paris !» été ü y a maintenant dix ans 
Quelques jours auparavant, ^ane^V^ptas grande^basB 
d'Europe »,.dtt ntmaan» fierté 


Pas de Boeing & Paris !» été ü y a maintenant dix ans 


la visite du minisFre finlandais des affaires étrangères 

Af. Sorsa rencontrera M. Mitterrand 


c Les nues de la Finlande et de l’anglais et l’allemand) des 1 an- 
la France sont con v erg en tes sur gués enseignées. 
bien des problèmes, et particuUè- -En réponse A une question. 


qui concerne tes M. Sorsa a Indiqué que. an cours 


“f? ïæSZrrSZZr. * d’Europe », dit non sans fierté 
Sife» «SkÆï ? £ ro^cariarrororia a» toogo» 

■■ n l £l: Fa !Ô. Z» /“«- K ma*» aHlotnt et 
Moujot, députe U J? Je. de 'conseiller général socialiste, 
Ïnenümt Sf*Za mmmrfnrfrm rtjt Jacques Massormeau, 

ri concède que la vite s’est — 
, défense a y A ssem blée, avait laborieusement — relevée du 

f «Su» m créant éepnü Irai, 
* zone, industrieux De sur- 

a notamment de^re BLMott- crett, Chàteauroux est main- 
tenant classa» jusqtden ii- 
J.“?2S 0 JÎS?. i ÏSSS.f^ ambre 197! en zone priuUi- 
yiSe pour des aides de ratai 

SS t 2^s e ^ït t défSdS ie S audïïïoppementrégionaL 
F^nwrae politique tfhitS . n * empêche que ta rtne 


l’ aéronautique française muas 
la crise qu’elle traverse, et, en ^aT 
tant que gaullistes, qui mieux 
que nous peut défendre en “ 
France une politique d’indé- /* 
pendance face A l’hégémonie n ° _ 


pendance face A l’hégémonie ** ® P®* encore anetnt otn - 
ATntfrireHni. t Et le député de seuü -industriel et qifS lui 
la majorité a ajouté z « Si d Ÿ°7! iais *" 30 à 


faite officiellement & 1‘ Invitation communistes — cultu re, c ommu- 
du gouvernement français. n i cations, travail, logement — 

«Parmi les Neuf, la France est ànns le gouvernement d'Helsinki.) 
le partèimire le puis actif en ce « C’est une question qui mU- 
<jui concerne la détente, et Pon resse les Français. js-t-il ajouté, 
peut en dire autant de la Finlande mats ce sujet a été a bordé au 
en ce qui co n cerne les pays neu- cours de discussions libres et 
très a. a-t-il dit. ajoutant qu’il informelles, a 
était « persuadé que? après Héleo- Le q^wt aussi fa chef 

«on présidentielle américaine, la du parti socfal-déeracnte finfan- 
politique ie détente pourra u, ^ ujlluillU i M ^ Mitterrand 

ggySLq ié, “SL? 

H a été décidé dlntenrifler les ttonale socia liste » . . Pour notre 
relations éctmomiqnea onltoielles ????“' JSSJffiS 

et scientifiques entre les deux ” ?„ 

paya La France participera no- mec te» pommante- 

tamment & l'équipement des pos- tes - a ° ns maïufestattons commu- 
tes et des tél&mnunlcatiom ■« 
finlandaises. D’autre part, deux {g TI ff T 4 1rr 

projets sont à l'étnde en ce ^ 

^Finlande »a tenter, dans « "* *** te 

l’immédiat d’intensifier I ensei- Sauvagnargues a accepté 

gnement du français, qui, sU sus- incitation qui lui a été faite de 

cite depuis quelque temps un M rendre en Finlande, a dit 

intérêt accru parmi fa plus Jeune pnrnrp m. Sorsa. Le minis tre 
génération, ne^ vient qu’au qua- ^jonmera quelques Jours en 

triëme rang (après le suédois, p^ance à titre privé. B rencon- 

trèra notamment M. Mitterrand, 
* ^ fn c c n t-x Puis gagnera le Danemark, mardi, 

A C D E F G H pour une visite officielle. 


américain au lieu du Mirage. k départfsmsni de 

nous n'en serions p*< là, » VTndre possède une impor- 


fa soumission du pouvoir * 


M. Senti Krasudd, le secré- t 
taire confédéral de la CXJ.T ., - 


trie américaine qui ont du 
retard sur nous et qui veulent 
étrangler Concorde pour des 
raisons de concurrence ou de 
profit et pour assurer leur 
hégémonie ». 

Cette union «ocrée pour dé- 
tendre ce que M. Antoine 
Ptnay avait Jadis appelé «un 
avion pour des milliardaires » 
a pu faire oublier un temps 
ce pour quoi tétaient réunis 



M. ANDRÉ COL Di SUCCÈDE 
A M. RENÉ PLEVEN 
A LA PRÉSIDENCE DU CONSEIL 
RÉGIONAL DE BRETAGNE 

(De notre correspondant/ 


Ancien directeur général 
des Archives de France 

CHARLES BRAISANT EST MORT 

Chartes Bralbant, directeur gé- 
néral honoraire des Archives de 


Rennes. - M. André Colin. Q | 

sénateur centriste, président du ? avril, à 

conseil général dn FMrtèra, an- 5“*® étaJt *** de Q«»tre- 
rim m lnteéryq été élu samedi ™ 1S ® à vro^oa.,. 

&£££ {Sain ®J ; Charta» Bramant- a été cher 
conseil régional de Bretagne, par unjwrvice dn archives et bibliothô- 
58 VOlX co n tre H IM. Louis Le qna de la marine, de 1919 à 1944. 
Bensec, député- socialiste du P*hs «uccnalvemeat. et jnsgu'cn 
Finistère. H succède ainsi à 

nenr : d ® nomhren»» anoclatloru, 
de la Vie p fflti q n e. députa le Oonsett International de» 

M- Colin a béné fi cié pour cette archives Jusqu'aux Ecrivain» de 
élection à la tête au conseil Champagne, on la Société de rws- 
réglonal de Bretagne de l’aDDUl J 1 ® Ftmce, etc. 

^ssra-BWtAja 

ministre, sénateur et président Irène Soubeyran), des études hlBto- 
du conseil général dn Morbihan, rtquea, dn mémoires, la Guerre à 
m CCS tannes : « Cette condida- 
tare unique est la oondltim même û Brini SÜiml 
de l'efficacité. , - D. M. "gÆftrÆ 

- ves de FTonrs. et comme l’a souligné 

M. Michel Guy, secrétaire d’Etat k 
- la cnltnre, déiendn elficacement le 

En réponse pawmolae nstionaLl 

î M. Giscard d'EsiallICI . g; Après Poocupatton de la gare 
— • c PEptnal par deux cents chemi- 

nots vasglens, qui avalent per- 

M. MARCHAIS : nous change- un compromis est intervenu ven- 
mne mmm dredi entre les syndicats et fa 

rons encore. direction de la SJ7XSJ. : les che- 

„ « .. .. minots menacés de mutation ont 

M. George Marchais, secrétaire obtenu d’être détachés dans le 
général dnP.C.F, qui a participé district (fEptnal durant deux ans , 
vendredi 23 avril à un débat dans période à l'Issue de laquelle, 
le cadre de fa semaine de fa pen- grftce au Jeu dee départs & la 
sée marxiste, a répondu à fa retraite, fa plupart devraient 
cgnierenca de presse dn chef de retrouver leur emploi dans cette 
l'Etat au coma de laquelle M. Gis- gaze. 

SSXTÆSu • XO Mlo, de nasemsea ont 
dictature dn prolétariat si l’on se découverte d ans la matinée 

ciaiffsv , Ti « déclaré • 5“ 1111 vemcuie embarqué à bord 

« Si- ça con tinu e Giscard iTEs- •**** car-f erijr^ Massalia. Les trois 
tafno deviendra lé défenseur de o?2I??' e S? ( ^ e „ la drogue, Mmes 
la dictature du prolétariat n faut Dean. Carol Foie y et le 

vaux de notre XXIF congrès ait “ Nevada - ont été 

été considérable, car c’est la p re- a r „___c ^ * 

mière fois dans Vklstaire de notre niS» ^L p SLi*,2? 1 ïï s „*ï,^ 
pays qtfun président de là Répn- 

bltque consacre autant de temps. «Combien ne ont été ar- 

à VoccasUm d’une conférence de îtow ] or h JS- vi 

O^aai travaux d-nn de no, 

» Giscard ' d’Estaing n’a pas * RECTIFICATIF, — L'am- 
contesté que nous avons changé bassade des Etats-Unis nous fait 


- •- Ajtrès Voccupatton de la gare 
(PEptnal par deux cents cheml- 


minots menacés de mutation ont 


révolutionnaire, qui sait prendre te. m ontant des investissements 
en compte tes données c o n crètes Privés américains ait augmenté 
(Test cette aptitude qui effraye comme vous Vindiçuez, la Répu- 
la grande bourgeoisie, a blique Sud-Africaine ne reçoit 

M. Marchais a, d’autre part, absolument aucune aide écono- 
expllquê ce que signifie fa unique de Washington. Le pou- 
volonté dn P-CJ. d'exercer une oenïement des Etats-Unis accorde 
c Influence dirigeante ». Il a uns aide consistante à d'autres 
noté : pays de cette région ainsi qw 

« Qui peut nous empêcher de bourses d’études à un certain 
rechercher cette influence diri- nombre (Titudiants réfugiés 
geante? Cest ce que fait d‘a3- d’Afrique, du. Sud.» 

leurs François Mitterrand tous "T" w : 

les jours pour le parti socialiste. 10 numéro du - Monde » 
Pourquoi ne le dirions-nous pas daté 24 avril 1978 a été tiré A 
pour le parti communiste ? SS» 284 exemplaires. 


souhal» que «tto affaire soit réglés 
ÏÏLTJ, *Ï5 P'® rapWerosm poaalbfa M. D«I- 

55J.' ^ rt te*SAG f * fr * * Prto*»* ou Tl ns a’aglualt pas 

telaatt des révélations sw te SAC ~ rfona aftalra pollÿoua , mal» oue 

osi^lri. et de son wployi pntMme d. juufc. « de mont, 


— U» colloqua sur te Bdmm ui» et on Giorno, Intéresse tonte» , in Gnann. en tout cas. le auntl- Antelne Sentera a e|ou» : - us — r. — . terre a précisé quH n» e'esmoB P»» 

do parti socialiste. les capitales africaines, car Biles “2“ eramsùtete [du gerasïste et de oon ™“ ™ " idSn, ellslre poflBqin, mele que 

_ _ M.™— veulent diversifier leurs parte- r hostilité de I opinion k te pdl- «npiayé] que fsl commis pour te ; te» orollte rte rexéeuften rte ron M [rauva u #n priseno. ifuo 

7. ÉQBIPflCVT ET ÜËSnRS nslres lntematlanans. L e cas de gw S.. sonwte de «000 franco m'ont dfd 0 *fs Ql*t. e t ta son mployi.. pntMm. de lustc K t te arorate.. 

“ SîoG^Ures^de^Colitofe Intéressant,’ cil? ' l'appel de UL N^- og, purnnera et stoplement, oui ■»«. Antotes Srtrtn ï’tlllnné : — — 

dirigera ». «Otepri» de I. été oenterté p^ éteu» nreniOra. rte •£ X ï £» J£ -.ISJS ^LgB 

praoe. SSuS^SZ SÆferrfe dn 1er te vtelte de M. KlsslngBr. .Indl- eoffe <ug*»l»»Bo». Jean Xogé. d. ^ « g + tn* _JV S»TS 

R n^FFHRF Tanzam n’est intervenu qu’après quant k ce lunpos : e C’est disor- Lyon, qui a été assassiné depuis, c ^ n9tan ****"' « rSTAiatiana *. Savait; on «ftet, 

M qu® les Américains se furent mata un secret de polichinelle que e t Lucien Blttariin. de Paria, fêtais * an peraormeltament •(, écrit pluslnm^lattma à ■« avocats 

“ £ *u 9 «*>*haa de I année eoUicitatlons des dl- teprmàpal objectif vSS* dan , un £ £ Ly0a m compagnie a ™?%! amj ré ? t * 9 «K?|!ïï*iSS" ? 


(1) Notons que Lu CAolazatimu 


o q «inrATlflH Sénégal, auquel les Etats-Unis coma de dénoncer la présence *■. . rf „ s-c pu vous dire tout ce le autour- port a cette oetto» crimfneïie, a ne 

8-3. EUUGAliUN . . n’ont pas ménagé leur concours sovtèto-cubaine sur le continent» qaand CM deux . * d’hui - fl> irttt rien. U ne veut rien ravoir et 

— Lagifafion un ire ratai rc. pour pallier les conséquences es- t?nfin it> f a i> -Hem h» -a- » nous ont proposé 60000 francs à u . c’est pour cela qtrtl est encor» m 

vn racT.oc SoKW de lT séchSe^e, , chacun pour - descendre - le gare- Après ces dédarnÜons. M Jean «fa. , ,1. Monde du 12 lévrter 19TO). 

10. JUSTICE espère* 5 bénéficier d’une compré- SSérieSns qisîB - 25000 tnnca ^ d9 M U<ï ^!Sf t ’ * ÎLii'* 00 *’. * m ** ndnlatére tte la jusU» a 

- le congrtedeJUd»^ ta^on doutant plus grang T 


d'MMm, Srneom. ^^qS'°ÏSo “Liït&J. 

son mari, * » Dopai* son transfert A 

Etat de santé stationnaire ! SÏ'gS; 

O, son côté, M. Luclsn SM. f““' 

a protesté contre les déclarations En mit; comme sous invaus écrit 
d'Antoine SmdM . ton», d’un. aSMafiSUMS 
conférence qu i] donnait sur la situa- j*. matinée du 33 avril à l'hôpJtal 
don politique à Djibouti à la Maison Salvator A Marseille, n’avalt pu ren- 
dasaMoctetlons culturolles do Lyon: 

- Je n al jamais appartenu eu SAC, tlde D 403 du codp de procédure 
a-WI affirmé, le n'al Jamais connu pénalo. qui s'avait pas été sollicité. 
ni Aurai, ni Asgè. ni Senum: de ne StoCMni SÆ 

comprends pas du tout pourquoi je midi a été aussitôt accordée. 


\ly 


